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J'ai souhaité profiter de notre 20e anniversaire pour donner la parole à des
personnalités du monde éducatif et culturel autour de trois thèmes qui
correspondent aux axes principaux de notre action.
Les pages qui suivent retranscrivent le plus fidèlement possible les
témoignages de nos invités sur trois tables rondes intitulées : 
- une philosophie d’éducation 
- pratique amateur et démarche citoyenne
- création et moyens de diffusion.
Au moment où s'engage l'élaboration du futur Centre national d'éveil
artistique, j'espère que ce document contribuera de manière significative au
processus de réflexion sur l'éducation artistique pour tous. Il me paraît en effet
indispensable de réaffirmer la place prépondérante d'une pratique artistique
collective, acte fort d'intégration et d'identification.
Je remercie très chaleureusement les participants qui ont répondu sans
hésitation  à notre invitation ainsi que Dominique Boutel, Hélène Koempgen
et Arnaud Merlin qui, avec un grand professionnalisme, ont animé ces débats.

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA
centre d’éveil artistique d’Aulnay-sous-Bois

« Eduquer, c’est apprendre aux enfants à tisser des liens avec les autres. »

Albert Jacquard
Invité sur la table ronde
Une philosophie d’éducation

Avant propos
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C'est dans son approche complète du chant dramatique et accessible à tous les
enfants que le CRÉA est unique. Depuis vingt ans, cette structure atypique
contribue au renouveau du répertoire lyrique par des enfants à travers une
démarche d'éducation artistique encadrée par des professionnels. Comment
pourrais-je ne pas apporter mon soutien à cette compagnie qui défend
ardemment l'accès à l'art lyrique et forme ainsi le public de demain ? 

Natalie Dessay
Marraine des 20 ans du CRÉA
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La musique et la danse ont cette particularité commune d'impliquer nécessairement
l'être humain. Car, si la musique et la danse ne sont pas jouées, chantées, dansées,

elles n'existent pas. Peu de musique ni même de ballets n'impliquent pas au moins
deux protagonistes. Dans l'une et l'autre activité, le corps, dont tout individu est
pourvu, est à la fois l'instrument et le jeu. Ainsi, la pratique du chant et de la danse
rend ces arts éminemment populaires et très démocrates.

Pour fêter les vingt ans d'expérience du CRÉA, une première table ronde cherchera à
mettre en lumière la philosophie de l'éducation, notamment celle de l'éducation
artistique du CRÉA. Successivement, les intervenants répondront en fonction de leur
spécificité à la question des incidences des pratiques artistiques sur le développement
des futurs citoyens, sur la complémentarité possible ou impossible des parcours, et
aussi sur la place des pratiques artistiques dans la fabrication du lien social.

Albert Jacquard, vous qui participez à de nombreux combats et faites partie des
humanistes exemplaires qui cherchent toujours à entraîner les citoyens par un
discours simple et stimulant, pourquoi avez-vous accepté de venir participer à cette
réflexion sur l'idée d'une philosophie de l'éducation ?

Dominique Boutel
Journaliste et productrice à France Musique

Sur un plan étymologique, le mot « éduquer » vient du latin « ducere » qui signifie 
« conduire » ; « educere », c'est « conduire hors de ». Eduquer, c'est prendre un enfant
par la main pour le mettre hors de lui-même, pour le rendre capable de se regarder
comme s'il était un autre. On se rappelle la phrase bien connue d'Arthur Rimbaud : 
« 'je' est un autre ». Il faut arriver à rendre chaque enfant conscient que quand il dit 
« je », il ne sait pas de qui il parle. Ce n'est plus lui qui parle et il parle de lui. Tout se
mélange. C'est le cœur du mystère humain. Pour moi, biologiste, le mystère de la vie
n'existe pas. Certes, la vie a été inventée par la nature. En revanche, la conscience de
l'autre et de soi sont des choses extraordinaires qui sont le propre de l'homme.
Comment y parvient-on ? C'est simple : en rencontrant les autres. La première source
de tout individu est concrète et naturelle. C'est la rencontre de l'ovule avec le
spermatozoïde, etc. La deuxième source ne se comprend que si l'on admet que ce sont
les autres qui la composent. Or, les autres sont des gens inquiétants, dangereux, dont il
faut surmonter la peur qu'ils engendrent pour arriver à communiquer avec eux.
Absolument ! Croyez-vous que je suis ces 60 kilos et quelques d'atomes, de chair et d'os
que vous voyez ? Ce que je suis, vous ne le voyez pas. Je suis l'ensemble des liens que
je tisse. Eduquer, c'est apprendre aux enfants à tisser des liens avec les autres. Le reste
est au service de cette fonction. A quoi cela sert de bien travailler les mathématiques ?
Si c'est pour avoir une bonne note, cela ne vaut pas le coup ! Voila ce que les
inspecteurs généraux devraient dire aux élèves : « Apprenez les mathématiques, parce
que c'est un outil extraordinaire pour rencontrer les autres. C'est un sujet de
conversation d'une richesse inouïe qui justifie tous les efforts que vous ferez pour
cette rencontre ».

Albert Jacquard
Conférencier, écrivain, généticien et humaniste

claudebajonco
Tampon 
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Toute l'éducation doit revenir à cette vision là. L'objectif n'est surtout pas de fournir à
une société ou à une économie, les êtres dont elle a besoin. Tant d'ingénieurs, tant de
balayeurs, etc. Non ! L'objectif est de s'interroger comment développer les êtres
humains qui viennent de naître. Tous, sans aucune exception ! Je rêve qu'on inscrive
partout sur les murs des écoles qu'on y va pour apprendre à rencontrer les autres et se
construire soi-même. Cela me paraît être le point de départ essentiel d'une véritable
révolution de l'Education nationale. Cela mettrait à la trappe le goût de la compétition,
le goût de l'emporter sur les autres et cette propension à commettre un crime quand
on dit à un enfant : « J'espère que tu seras le premier ». Un fabricant de gagnant n'est-
il pas automatiquement un fabricant de perdant ? Certains se plaignent de vivre une
période morose. A mes yeux, c'est au contraire une période de richesse formidable ! Le
XXème siècle a été un siècle d'un jaillissement intellectuel inouï. Le temps a été
transformé par Einstein, l'univers par Hoyle, la matière et la physique quantique par
Bohr, la vie par Crick et Watson. Comment le renouvellement de tous les concepts
essentiels de la vie durant ces cinquante dernières années pourrait-il rendre morose ?
Il faut une école de la joie. Profitez de tous ces récents renouvellements, non pour
augmenter votre consommation au sens utilitariste et égoïste du terme, mais pour
vivre d'une façon humaine, plus sincère et loyale : avec les autres.

Albert Jacquard
Pour toute personne, s'exprimer est un art très difficile. Les sons, les traits, les couleurs,
sont des expressions fabuleuses dont les humains sont capables. Dès l'origine, ils ont
utilisé ces moyens pour essayer de s'approprier le monde. Rien n'est plus émouvant
que les quelques peintures de pas ou de mains que l'on voit dans les grottes
préhistoriques. Voila des hommes ou des femmes, il y a 17 000 ans, qui ont posé leurs
mains contre la roche, les ont dessinées et en ont peint les contours. Ces marques
évoquent la volonté de celui qui a voulu en laisser une trace. L'homme a voulu devenir
propriétaire des endroits et des animaux de l'époque. Quelle expression fabuleuse ! En
même temps, il signifiait qu'il n'avait plus tellement envie de chasser et qu'il devenait
le maître du monde. Le vrai maître du monde n'est pas celui qui domine la terre pour
la diriger, mais c'est celui qui est capable de l'intérioriser pour sentir que les choses
sont transformées par son regard.

J'aime bien dire à des enfants : « Un jour, tu iras dans un désert, au Sahara par exemple.
Vers minuit, imaginons que tu te réveilles. Tu verras que tu peux alors contempler les
étoiles dans le ciel, voir des cailloux autour de toi. C'est tout, il n'y a rien, et pourtant
c'est magnifique. Et toi, tu es là. Tu regardes et tu es ému ». Pourquoi est-ce beau ? Ce
ne sont pas les étoiles qui sont belles, elles rayonnent, elles ne peuvent pas faire
autrement. Les atomes, les noyaux, les protons qui les composent font leur métier, et
rayonnent de la lumière. En fait, c'est notre propre émotion qui fait que les étoiles sont
belles. Et même si ce n'est pas joué tout à fait actuellement, c'est pourtant là que se
situe la vraie raison de se battre pour que les hommes continuent leur aventure sur la
terre et préservent la beauté des étoiles. Une fois que les hommes auront disparu, les
étoiles rayonneront mais ne seront plus belles. Dire cela aux enfants vaut vraiment la
peine.

Pensez-vous, Albert Jacquard, que l'art et les pratiques artistiques en particulier sont des lieux
et des moyens privilégiés et plus favorables pour rencontrer les autres ? 

Dominique Boutel

 



Didier Grojsman et moi partageons le même credo sur le phénomène de la voix, sur
celui du théâtre musical et sur la participation des enfants à une pratique collective de
la musique au sein d'un établissement. Les pratiques collectives d'interprétation et de
création leur permettent de prendre leur part dans le produit artistique qu'ils
fabriquent ensemble.

Daniel Lefebvre
Le département de la Seine-Saint-Denis est le monde en condensé. Ses habitants
viennent de tous les continents et créent une espèce de melting pot extraordinaire qui
donne une richesse culturelle passionnante. Par le chemin artistique, on a des choses
à faire et à montrer. Au Conservatoire, on travaille sur la diversité, la musique classique,
le jazz, la musique traditionnelle, etc. Cette multiplicité des esthétiques constitue des
vecteurs qui permettent à chacun de se reconnaître et d'être à l'aise. C'est ouvert à
tous.

Daniel Lefebvre
Dans le terme « conservatoire » se trouve l'idée de sauver le patrimoine à un moment
donné. Mais, en fait, le mot est décalé puisque le patrimoine est en perpétuelle
évolution. Quant à la sélection, il y a deux façons de l'envisager. Ou c'est une façon de
se débarrasser des gens, ou au contraire, elle permet de les aider à construire leur
parcours. Je préfère la deuxième hypothèse. En réalité, au conservatoire, la sélection ne
s'applique pas à l'entrée dans l'établissement. Les classes sont ouvertes aux enfants
dès l'âge de 5 ans. En revanche, la sélection intervient pour les jeunes qui veulent en
faire leur métier. A ce moment-là, un bilan régulier de leurs savoirs s'impose. Ce n'est
pas autre chose. Un conservatoire, c'est comme un restaurant. L'important, c'est la
nourriture qu'on y trouve et la façon dont on en sort chacun heureux.

Dominique Boutel
Daniel Lefebvre, vous êtes directeur du Conservatoire National en Région d'Aubervilliers, la
Courneuve, ancien directeur du Conservatoire de Dieppe. En quoi une structure comme le
CRÉA peut-elle intéresser un directeur de conservatoire ?

Dominique Boutel
L'ouverture à la culture et aux pratiques artistiques à tous est une des idées force du CRÉA et
du Conservatoire. Pourtant atteindre cet objectif s'avère parfois difficile. Comment l'un
comme l'autre pouvez-vous aller chercher des enfants par la main, soit pour leur montrer les
étoiles, soit pour les faire chanter ?

Dominique Boutel
Si le CRÉA est connu pour refuser l'idée de sélection, on sait bien que les Conservatoires ont
des exigences et demandent des résultats aux enfants qui s'y forment. Comment vous situez
vous face au CRÉA dont la scène est davantage le lieu où s'y manifeste sa caractéristique de
l'exigence ?

Daniel Lefebvre
Directeur du Conservatoire National en Région d’Aubervilliers, la Courneuve

7Actes des 20 ans du CRÉA - Une philosophie d’éducation



Albert Jacquard
La compétition suppose la volonté de l'emporter sur l'autre, et l'émulation celle de
l'emporter sur soi en devenant meilleur grâce à l'autre. La compétition détruit l'autre,
l'émulation construit l'être. A quoi sert-il de courir plus vite que tel ou tel ? S'il faut
aller vite à un endroit, chacun donnera alors son maximum. Courir plus vite pour courir
plus vite est complètement différent de courir vite pour faire quelque chose d'utile
plus rapidement. Avoir comme finalité le fait de l'emporter sur l'autre me paraît
horrible. L'exemple le plus caricatural et le plus monstrueux sont les fameuses courses
de Formule 1 où les voitures tournent en rond à 200 Kms heure. Il y en a tout le temps
en Europe. Personne ne m'a expliqué l'intérêt de la vitesse sur circuit fermé. Et
pourtant que de pétrole gaspillé, que de bruit, que de vies humaines mises en danger !
C'est monstrueux. Nos petits-enfants se demanderont si on n'était pas complètement
fou. Et que dire des cent mille spectateurs qui regardent les quelques vingt pilotes
internationaux ! Malheureusement, on prétend que c'est du sport. Quelle erreur !
Bravo pour le sport en général, mais l'objectif n'est pas d'aller plus vite que l'autre.

Dans le même esprit, j'ai expliqué un jour au patron des Jeux Olympiques à Lausanne,
Monsieur Rogge la nécessité absolue de brûler les podiums des vainqueurs. Pourquoi ?
Parce que ces marches font la joie des trois premiers et font pleurer le quatrième.
Pourtant être quatrième devrait rendre heureux. C'est une magnifique performance et
une sacrée réussite sur soi-même. Si les quatrièmes sont tristes et pleurent de ne pas
être sur le podium, c'est la preuve qu'il ne s'agit plus de chercher le maximum de soi-
même et qu'il s'agit bêtement de façon infantile de l'emporter sur les autres. Mais
pourtant, je suis très favorable au sport. Il faut absolument encourager les enfants à en
faire, mais pas n'importe comment. Il faut leur dire : « le sport, oui, c'est une chose
magnifique. Tu ne sautes pas haut, tu vas apprendre à sauter plus haut. Tu ne cours pas
vite, tu vas apprendre à aller plus vite. Pour le plaisir de te dépasser toi, sans te
comparer aux autres ! » Imaginez qu'un tel état d'esprit se répande, on se rendrait bien
compte que le but d'une école est de supprimer concours et palmarès. Finalement,
tout palmarès est une tromperie, et c'est pareil pour les notes des devoirs corrigés. Par
quel cheminement intellectuel un professeur peut-il résumer son opinion de la copie
d'un élève par un seul chiffre ? D'un point de vue logique, c'est rigoureusement
impossible. Malheureusement, notre société croit avoir besoin de situer le premier et
le dernier, et pourtant, cela ne sert à rien. Sans concours, une société pourrait très bien
survivre. Que perdrait la société française sans l'Ecole Polytechnique ? A mon avis, rien ! 

Dominique Boutel
Albert Jacquard, comment gère-t-on le paradoxe du gagnant-perdant ?

Dominique Boutel
Didier Grojsman, comment trouvez-vous l'équilibre pour accueillir tous ceux qui viennent au
CRÉA tout en maintenant avec exigence le niveau de qualité ?
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Quelle satisfaction d'entendre les propos d'Albert Jacquard ! Depuis vingt ans qu'il
existe, le CRÉA a cherché à ne jamais pratiquer la sélection. La structure est ouverte à
tous. Les enfants qui viennent sont des enfants complètement lambda, accueillis sans
aucune sélection, sans aucune audition, sans entretien quels que soient leurs milieux
d'origine et leurs histoires personnelles.

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA centre d’éveil artistique d’Aulnay-sous-Bois
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Par exemple, aujourd'hui, je démarre de nouveaux chœurs. C'est le nombre qui limite
l'accueil, mais tous ceux qui sont là ont chacun de l'importance. Chaque enfant du
CRÉA s'inscrit dans un projet de création. Aucun n'entre dans un cursus mais tous
participent à une aventure artistique où la porte est ouverte quand ils veulent. Ils
partent peu et restent en fait pendant dix ou douze ans avec nous. Et au final, le bilan
humain et social est très positif. C'est fondamental. Tous ces jeunes deviennent des
individus, construits, libres, grâce aux autres. Dans le travail de répétition, l'erreur ou
même le handicap sont valorisés parce que justement on est un être humain. L'enfant
qui se trompe, fait signe qu'il s'est trompé ; s'il oublie quelque chose, son voisin l'aide
à ne plus avoir peur de se tromper, et donc à dépasser cette erreur pour s'améliorer.
Dans un esprit de soutien, chaque enfant a un parrain ou une marraine

La création repose sur une qualité et une philosophie de l'exigence. Celles-ci sont
transmises aux enfants par les professionnels permanents, mais aussi par les nombreux
artistes, issus de tous les univers possible, qui interviennent avec nous. L'objectif
premier n'est surtout pas d'en faire des artistes ni forcément des musiciens, mais des
individus libres. Nous ne voulons pas de clones complètement assujettis à ce qu'on
leur aura mis dans la tête et dans les oreilles. L'idée est qu'ils gardent leur liberté
d'action de jeunes adultes quand ils réussiront leurs études et qu'ils se réalisent eux-
mêmes. Alors, nous aurons la certitude d'avoir contribué à révéler des individus. C'est
à travers cette exigence d'humanisme que je réalise également mon travail artistique.
Je me félicite, par exemple, du travail de Laura Scozzi (1) qui a su obtenir la même
exigence de qualité que celle qu'elle obtient sur les scènes d'opéras à Londres ou à
New York. Elle s'est adaptée aux enfants du CRÉA tout en respectant parfaitement ce
qu'ils sont. Comment ne pas se construire à travers de telles aventures ?

De plus, le CRÉA refuse la notion de vedettariat ou de solistes attitrés. Effectivement,
dans certaines de nos créations, quelques rôles sont tenus par tel ou tel enfant parce
qu'il se trouve vocalement le mieux à même de chanter tout seul dans le projet en
cours. Mais, quand l'aventure est finie, on passe à autre chose. Il n'y a aucun problème
entre eux puisque l'aventure est collective. Je pense à la jeune Mélanie qui participe
au CRÉA depuis plusieurs années. Alors qu'elle n'avait jamais été mise en avant sur
l'une de nos productions, Laura Scozzi l'a choisie pour être le personnage central de
« La vie secrète de Marioline Serin », notre création anniversaire. Il se trouve que cette
adolescente traversait à cette époque une période difficile dans sa vie privée. Cela ne
l'a absolument pas empêchée de tenir parfaitement son rôle, et je sais que, les
représentations terminées, elle reprendra sa place dans le chœur, simplement, au
même titre que les autres, et certainement plus épanouie qu'avant.

Albert Jacquard
Je me souviens de ce magnifique slogan proposé par une jeune fille de 15 ans et que
j'aurais aimé trouver moi-même : « Mieux vaut un exploit solidaire qu'un exploit
solitaire ».

(1) : Metteur en scène et chorégraphe, elle a colaboré avec Laurent Pelly, Coline Serreau, Jean-Louis Grinda, Jean Michel Ribes
Elle a concu et mis en scène « La vie secrète de Marioline Serin », la création anniversaire des 20 ans du CRÉA.

 



Mon expérience m'a davantage confrontée à la pédagogie générale du premier degré
qu'à l'éducation artistique. Mais dans cette expérience remarquable du CRÉA, je suis
frappée justement par le souci de mettre en particulier l'art, l'expression artistique, au
service de la vie de la solidarité et du bien-être individuel en même temps. En effet,
tout cet apprentissage du chant est servi par tout un faisceau d'activités corporelles
que sont la danse, le théâtre, les arts du cirque. Les enfants, inscrits dans les projets qui
les mobilisent, trouvent le sens de ce qu'ils font. Ils deviennent de fait très solidaires.
En même temps que le chant, ils apprennent à utiliser leur corps pour s'exprimer et à
vivre avec les autres. Parce que le CRÉA sait développer cette philosophie et proposer
ce type d'apprentissage à des enseignants et des professionnels qui y sont intéressés,
les enfants, issus parfois de quartiers difficiles, sans grande tenue, voire peu disciplinés,
sont tout d'un coup heureux de chanter ensemble et de s'écouter. C'est vraiment
magnifique.

Daniel Lefebvre
Directeur du Conservatoire National en Région d’Aubervilliers, la Courneuve

Je ne sais pas si mon expérience est particulièrement extraordinaire. Poursuivant
l'initiative de professionnels, j'ai constitué des équipes d'enseignants du conservatoire
et de l'Education nationale intéressées par la sensibilisation d'enfants issus
véritablement des quartiers à la voix, au travail vocal, au travail des instruments de
percussion du monde, aux instruments de l'orchestre, à la danse. L'idée est de donner
aux scolaires du primaire et du collège un regard direct sur une activité musicale ou
chorégraphique, vocale ou instrumentale, et de leur proposer ensuite de la partager. La
pratique collective est centrale, à la différence de ce que l'on connaît dans les
conservatoires en France, dont le problème est d'avoir trop sacralisé l'instrument, et
par le fait même d'avoir cultivé l'individualisme instrumental. Pour moi, l'instrument
n'est qu'un outil, je parle même de « prothèse » ! La voix est l'expression naturelle.
Mais l'homme sait inventer des sons à travers d'autres objets qu'il manipule avec le
vent, le frottement de toutes sortes de choses, etc. Pensez bien que dans ce domaine
de l'imagination créative, les enfants n'en manquent pas pour fabriquer des
instruments bizarres !

En tout cas, je constate que, sur le département de Seine-Saint-Denis où le besoin est
peut-être encore plus sensible qu'ailleurs, il est indispensable d'établir des liens entre
l'enfant qui se trouve à l'école et le partage des pratiques artistiques dont la
connaissance est complètement indispensable. Je ne pense pas qu'un individu puisse
s'épanouir totalement s'il passe à côté de la dimension artistique. Sans elle, il doit être
malheureux.

Dominique Boutel
Que retenez-vous, Anita Vespérini, de l'expérience du CRÉA ?

Dominique Boutel
Daniel Lefebvre, pourriez-vous nous expliquer l'expérience de classes à horaires aménagés,
que vous avez mise en place dans la commune, qui permet d'aller chercher les talents
d'enfants là où on ne s'y attend pas forcément, sans pour autant les concentrer dans des
classes spécialisées.

Anita Vespérini
Inspectrice de l'Education nationale en Seine-Saint-Denis (retraitée)

10Actes des 20 ans du CRÉA - Une philosophie d’éducation



Le programme « Dix mois d'Ecole et d'Opéra » est le fruit de rencontres avec le monde
artistique que je côtoie depuis toujours, d'une passion pour l'Education nationale à
laquelle j'appartiens et d'une volonté farouche de réduire les inégalités des chances en
luttant contre toutes les formes d'exclusion. Les jeunes issus des milieux socioculturels
défavorisés s'excluent pour la plupart de toutes les représentations artistiques et
culturelles en pensant que « ça n'est pas pour eux ».

Longtemps professeur en lycée professionnel, je reste choquée par le système des
orientations ! « Pas bon en maths, pas bon en français, résultats médiocres » entraîne
systématiquement l'orientation desdits élèves vers l'enseignement professionnel
qu'ils n'ont pas choisi. Ainsi l'orientation par défaut devient-elle en fait une sélection
par l'échec et a pour effet de conforter le mépris qui existe à l'égard des filières
techniques et par extension de conforter la hiérarchie entre les classes sociales. C'est
en 1991 que Martine Kahane, future directrice du service culturel de l'Opéra me
demanda de créer un projet rassemblant dans le lieu dit le plus élitiste de France les
élèves qui en étaient le plus éloignés. Ce défi m'enthousiasma d'autant plus que je
connaissais déjà l'Opéra et ses coulisses.

L'objectif de « Dix mois d'Ecole et d'Opéra » était de permettre aux élèves, soutenus
par une équipe pédagogique motivée, de travailler autrement en redonnant du sens
aux apprentissages. Intégré à l'acte pédagogique, ce programme permet aujourd'hui à
1000 élèves d'avoir un contact privilégié pendant deux ans avec les 150 corps de
métiers des deux théâtres Garnier et Bastille. C'est un moyen pour les élèves de
prendre conscience de la dimension de chaque métier, particulièrement des métiers
techniques, et d'entretenir au cours des différentes interviewes des relations
humaines avec les professionnels des domaines administratif, technique et artistique.
Le programme « Dix mois d'Ecole et d'Opéra » est fondé sur le partage, le respect,
l'excellence et l'exigence. Il permet aux élèves de faire évoluer leurs comportements,
de changer leur regard sur eux-mêmes et sur les autres, de retrouver confiance en eux,
au contact de la réalité du travail et des spectacles. Ce programme souhaité à l'origine
par les professeurs, est imposé en début d'année aux élèves qui pensent d'emblée que
« l'opéra c'est pour les bourges les vieux et les ringards ».

Je pense que le rôle d'un adulte n'est pas d'aller dans le sens du plaisir immédiat des
jeunes mais au contraire de leur ouvrir des portes qu'ils n'ouvriraient pas eux-mêmes
et qu'on sait riches et épanouissantes pour eux. Valorisés par le respect qu'ils reçoivent
et par les connaissances qu'ils acquièrent au cours de l'année, les élèves retrouvent
progressivement le désir d'écrire et de s'investir dans les différentes disciplines
scolaires. Les ateliers de pratique artistique dirigés par Didier Grojsman depuis cinq ans
permettent à trois classes de différents niveaux des trois académies de Paris, Versailles
et Créteil, de construire un spectacle et ainsi de développer chez les élèves des
capacités exceptionnelles qu'il ne pensaient pas posséder.

Dominique Boutel
Danièle Fouache, avec votre projet « Dix mois d'école et d'opéra », vous avez fait de l'Opéra
national de Paris, un lieu de rencontre entre l'excellence et un public qui n'aurait jamais pensé
avoir accès à ce lieu prestigieux. Comment vous y êtes vous prise ?

Danièle Fouache
Responsable du programme « Dix mois d'école et d'opéra » à l'Opéra de Paris
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Danièle Fouache
Chez Didier et son équipe, il y a le respect et la qualité du regard porté sur les jeunes
quels qu'ils soient, quelles que soient leurs histoires, leurs couleurs, leurs origines.
Quand un élève est regardé avec le beau regard d'un avenir prometteur, cela ne peut
que le porter vers le haut et l'aider à construire sa colonne vertébrale. En cela, l'équipe
du CRÉA offre une vraie qualité artistique, même aux plus modestes. Sans mépris, sans
baisser la barre. Au contraire ! C'est l'inverse qui se passe. L'exigence est le maître mot.
En permanence, dans un esprit de respect. Ce qui m'intéresse le plus pendant les
répétitions, ce n'est pas tant le résultat que la démarche. Rappelez-vous que les jeunes
qui sont inscrits dans les ateliers de pratiques artistiques tels que « Dix mois d'école et
d'Opéra », n'ont pas choisi d'y être. C'est un vrai défi.

Danièle Fouache
En effet, ce qui est un peu révolutionnaire dans le projet « Dix mois d'école et
d'opéra », c'est l'interaction avec les programmes scolaires et ce qui se passe à
l'intérieur des cours. L'art et la culture ne sont pas à côté de l'école mais intégrés à
l'acte pédagogique. On aimerait que ces seize années d'expérience fassent tâche
d'huile. Dans l'atelier du lycée Paul Poiret, une attention particulière était portée aux
jeunes qui s'excluent. Ainsi, le chef d'établissement avait arbitrairement intégré les
jeunes « primo-arrivants », ces jeunes en situation difficile, non francophones.
Imaginez : ils ont appris le français en chantant ! Pour eux, c'était un accueil
formidable. Quelle belle surprise : timorés au départ, on les a vus épanouis en fin de
parcours et certains tenaient déjà très bien la route.

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA centre d’éveil artistique d’Aulnay-sous-Bois

Effectivement, ces jeunes de « Dix mois d'école et d'opéra » arrivent en opposition à
tout ! L'adaptation de la durée de l'atelier sur deux années (2) pour faire face à « la
pression opératique » et à l'état d'esprit des jeunes, a permis la mise en place de
rituels. On sait tous que ces enfants ont une vie difficile. La rencontre et l'exigence ne
peuvent venir que dans un deuxième temps. Je me souviens du projet mis en place
ensemble au lycée professionnel Paul Poiret de Paris. Il s'adressait aux élèves inscrits
en bac professionnel de couture et en CAP de pressing. Certains enfants étaient « sans
papiers ». Bref, les situations étaient difficiles. J'ai eu l'idée d'ouvrir ce projet, non
seulement aux élèves mais aussi aux professeurs et au personnel administratif du
lycée. Le proviseur, formidable, a tout de suite adhéré. Tous ceux qui le souhaitaient,
pouvaient consacrer trois heures pas semaine et venir chanter pour participer à une
création réalisée dans des conditions professionnelles. Nous nous sommes retrouvés
avec quelques 70 personnes à chanter sur les 250 de l'établissement. Extraordinaire ! Il
y avait une cinquantaine de jeunes de tous les niveaux scolaires, sept professeurs, mais
aussi le conseiller pédagogique d'éducation, la cantinière, l'intendante. Même l'homme
d'entretien a réalisé son rêve d'être ténor, tel Pavarotti ! Certes, je me suis donné les
moyens, j'ai provoqué dans le lycée des ateliers individuels de jeunes. Outre la forte
participation, le proviseur a conclu que ce projet artistique avait profondément et
entièrement changé les relations humaines au sein de l'établissement grâce au temps
passé ensemble, toute relation hiérarchique confondue dans le cadre de l'atelier
artistique. Il pensait que cela avait même transformé l'acte éducatif aussi.

Dominique Boutel
Pourquoi signez vous des projets avec Didier Grojsman et le CRÉA ?
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(2) : Initialement, la durée du programme « Dix mois d’école et d’opéra » était d’une année.

 



Hélène Koemgen
Responsable des événements pédagogiques à la Cité de la musique

Dans le cadre du CRÉA, la proposition d'éducation musicale s'adresse à tous.
L'ouverture est extraordinairement large. On peut citer les commandes faites aux
compositeurs, la formation de formateurs, ces enseignants de l'Education nationale et
de l'Education spécialisée. En face du plaisir du chant, de la voix dans un corps, de
l'exigence du travail collectif et de l'apprentissage du répertoire et la découverte pour
certains de la chanson française, il y a la mise en présence des enfants avec des artistes
professionnels.

Intervention de la salle
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Dominique Boutel
Louis Jacques, vous qui êtes directeur de l'un des neuf centres de formation des musiciens
intervenants (CFMI) en France, à Tours, quels ont été les points de rencontre avec le CRÉA ?

La sélection n'existe pas en milieu scolaire. Nous avons l'obligation de travailler avec
tous les enfants. Outre ce point commun avec le CRÉA, nous avons également la
conviction profonde que tout enfant a droit à une éducation artistique de qualité et
non pas au rabais. Pour qu'un enfant puisse s'exprimer musicalement, il a besoin de
l'aide d'un professionnel enseignant qui a lui-même reçu une éducation suffisante et
a parcouru le chemin nécessaire d'une pratique artistique. Quand l'enfant chante, joue
avec d'autres, il est amené naturellement à trouver sa place dans le groupe. Dans tous
les travaux de groupe dans les écoles, on assiste à des rééquilibrages dans la dynamique
du groupe. Tel enfant en difficulté dans l'apprentissage du langage ou des
mathématiques, va trouver une place de leader dans une activité rythmique ou va
devenir soliste dans un petit air inventé par les enfants. Ces moments sont très
importants. Il faut absolument que tous les enfants aient la chance d'avoir une
pratique artistique.

La deuxième conviction commune est fondée sur le fait que la pratique artistique ne
trouve sa justification que si elle a un aboutissement, en allant au bout d'une
démarche, en produisant devant les autres ce que l'on a élaboré. Travailler dans son
coin sans le montrer aux autres, c'est perdre une chance de rencontre.

Par ailleurs, nous donnons les uns et les autres de l'importance à l'activité de création
dans l'éducation artistique. Les établissements spécialisés ont longtemps pensé qu'il
fallait accumuler des connaissances avant de pouvoir s'exprimer. C'est faux. Les
activités de création sont un levier extraordinaire dans le développement d'un enfant,
son positionnement dans le groupe, et la fondation d'un groupe est pour nous la base
d'une société harmonieuse. De plus, le partenariat est une nécessité. Un enseignant
tout seul ne va pas loin, un musicien tout seul, non plus. La réussite se situe dans la
conjonction de deux désirs et de deux volontés pour mener ensemble un projet
partagé. Le partenariat établi entre l'Education nationale et la Culture est un levier
indispensable de l'avancée de l'éducation artistique en France. Par la formation, des
étudiants deviennent de magnifiques musiciens, munis de compétences artistiques,
humaines, pédagogiques extraordinaires. Malheureusement, que de difficultés
rencontrées dans l'exercice du métier, avec des statuts précaires et très peu d'aides.
Depuis vingt ans, j'attends une avancée ambitieuse qui les encourage.

Louis Jacques
Directeur du CFMI (Centre de Formation des Musiciens Intervenants) de Tours



Enfin, les CFMI et le CRÉA ne font rien sans un engagement humain fort. Dans les CFMI,
on n'apprend pas seulement la ferveur de la musique, mais on apprend aussi à être
musicien et à devenir homme dans l'échange musical avec les autres, avec les enfants,
avec les enseignants, avec les musiciens. La recherche du bonheur, c'est le partage et
l'émulation qui permet de nous dépasser et de trouver un équilibre avec les autres.

Albert Jacquard vient d'évoquer l'école de la liberté et de l'apprentissage à être soi-
même finalement. Etant musicien et professeur d'éducation musicale de l'Education
nationale avant même d'exercer mes responsabilités actuelles, j'ai essayé tout au long
de ma carrière de mettre en œuvre cet objectif. Certes, nous devons lutter contre des
inerties considérables de toutes natures venues de l'histoire, des structures
institutionnelles ou des représentations. L'école est très critiquée parce que tout le
monde convient qu'elle est un élément déterminant pour la cohérence de la nation et
la construction de son identité. Du coup, on attend beaucoup d'elle. Dès qu'on
envisage de remettre en cause les épreuves du baccalauréat pour adosser davantage
la certification des élèves à la réalité des savoirs et des savoir-faire, ce n'est pas
l'Education nationale toute seule qui monte au créneau, c'est la société dans son
ensemble, et les parents d'élèves les premiers. Combien de ministres successifs se sont
cassés les dents sur cette affaire, y compris le Premier ministre actuel. D'autres
suivront, malheureusement ! En même temps, c'est une excellente chose de confronter
nos politiques éducatives aux dispositifs des autres pays, notamment européens. Les
pays du Nord n'ont pas du tout la même relation à l'évaluation, à la certification ou à
l'erreur que nous. Bien au contraire. On dit aux élèves : « Trompez-vous, c'est comme
cela que vous apprendrez. Expérimentez, soyez vous-mêmes ». On commence
seulement à découvrir que les connaissances ne font pas tout.

Depuis les grandes lois de la fin du XIXème siècle, l'école cherche à définir le socle
indispensable des connaissances à apporter à tous les élèves. Le décret paru l'an
dernier (3) va maintenant engager tout le monde à repenser sa réflexion pédagogique,
ses objectifs de formation en fonction du socle des connaissances, des capacités et des
acquis. Bien évidemment, cette grande avancée n'interpelle pas de la même façon les
acteurs éducatifs des sciences dures et ceux qui évoluent dans le domaine de
l'éducation artistique, beaucoup plus tournés vers la construction individuelle. Quant
aux pratiques vocales, l'Education nationale rappelle en boucle à quel point c'est un
vecteur déterminant pour construire les personnalités, mettre du lien entre les
individus. Il s'agit de construire une éducation musicale, une éducation citoyenne. Du
reste, la vocation des arts à l'école vise-t-elle intrinsèquement l'art pour l'art ?
Cherche-t-elle à instrumentaliser les domaines artistiques par les potentiels
pédagogiques qu'ils représentent au bénéfice de constructions individuelles qui vont
rayonner sur l'apprentissage d'autres natures ? Sur ces sujets, tous les acteurs sont
d'accord pour réfléchir et travailler ensemble.
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Dominique Boutel
Vincent Maestracci, en tant qu'inspecteur général de l'Education nationale, votre leitmotiv est
que l'école est le lieu de la musique pour tous et que la pratique vocale y a toute sa place.
Comment l'Education nationale s'inspire-t-elle de toutes ces expériences hors milieu scolaire
si bénéfiques pour les enfants ?

Vincent Maestracci
Inspecteur général de l'Education nationale

(3) : Décret n°2006-830 du 11 juillet 2006 relatif au socle commun de connaissances 
et de compétences et modifiant le code de l’éducation

 



Danièle Fouache
Responsable du programme « Dix mois d'école et d'opéra » à l'Opéra de Paris

Pourtant, n'y a-t-il pas un léger décalage entre nos discours ? Quelle part le discours
institutionnel lié à l'école  donne-t-il à la notion de plaisir, d'exigence, et du
développement de valeurs profondément humaines ? 

Albert Jacquard
On aurait finalement dû écrire partout dans les écoles cette phrase de Montesquieu
qui explique la présence du « national » dans le titre du ministère de l'Education : « Si
je connaissais quelque chose qui fût agréable à ma personne et mauvaise pour ma
famille, je la repousserais ; bonne pour ma famille, mauvaise pour ma patrie, je n'en
voudrais pas  ; bonne pour ma patrie, et mauvaise pour l'humanité je la considérerais
comme un crime ». Autrement dit, pour Montesquieu, il faut essentiellement
enseigner aux enfants l'humanité, et ensuite la francitude. C'est une obligation. Le
téléphone portable permet de communiquer à l'autre bout du monde. La notion
même d'être Français va se transformer très rapidement. Je suis fier d'être Français à
cause de Montesquieu. Beaucoup plus que la gloire d'Austerlitz et l'oubli de Waterloo,
c'est cet enjeu que j'aimerais que l'école inculque. Car, à mon avis, l'objectif de
l'Education nationale est de plus en plus de se conformer à cette réalité biologique : un
être humain n'est pas simplement un animal. Il a la particularité de se construire
quand il naît. Dès la naissance, le petit animal se débrouille tout seul. Un petit
d'homme est incapable de rien. Il se fabrique après. Pendant les quinze années qui
séparent la naissance de la puberté, le rythme de construction du cerveau dans
l'enfant est de deux millions de connexions par seconde. Voila le nombre qu'il suffirait
de répéter à l'Education nationale ! C'est grâce à toutes ces connexions que le cerveau
se crée. Evidemment, il se crée en fonction de toutes les communications qu'il va subir
avec son entourage, à la maison mais aussi à l'école. De temps en temps, les parents
d'élèves devraient se taire. Ce qui se passe à l'école n'est pas ce qui doit se passer à la
maison.

Vincent Maestracci
Reconnaissez quand même que ce n'est pas facile de représenter une grande maison
comme l'Education nationale et d'avoir la même liberté d'expression que les
professeurs. En tant qu'inspecteur général, j'ai la préoccupation de faire en sorte que
douze millions d'élèves, appartenant à un nombre considérable d'unités d'enseigne-
ments (écoles, collèges ou lycées) avec un nombre tout aussi considérable de maîtres,
soient concernés par l'éducation artistique dans leur formation générale et que le tout
construise la personnalité de chacun. Douze millions d'élèves, ce n'est pas rien, cette
affaire-là ! De plus, avez-vous remarqué qu'on ne parle en France ni de ministère de la
justice nationale, ni de ceux de la défense nationale ou de la culture nationale ?
Malheureusement, il existe un ministère de l'identité nationale. Curieusement,
l'expression « ministère de l'éducation nationale » date des grandes lois sur l'école
laïque et républicaine de la fin du XIXème siècle. Aujourd'hui, sur le terrain, une
myriade de situations absolument remarquables touchent à chaque fois quelques
élèves. En fait comparé à la grande masse des élèves, ajoutés les uns aux autres, le
nombre de ces quelques élèves concernés devient conséquent. Ce constat vient
heurter une tradition d'éducation nationale très jacobine. Il pose la question de savoir
si l'évolution des structures administratives dans notre pays, mais plus généralement
l'évolution du monde, avec notamment les échanges, la médiatisation, le zapping, des
possibilités de mouvements en tout sens, ne vient pas heurter de front une tradition
de pilotage des politiques nationales qui trouvent du même coup d'autant plus vives
ses limites.
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Ce n'est pas cultiver la schizophrénie pour un enfant que d'être différent dans l'un ou
l'autre lieu. Il a à construire une personne. Il ne peut le faire que par essai, erreur,
exploration diverse. Il a le droit de se tromper et de tromper les autres. Il peut être de
temps en temps brutal à la maison et doux à l'école, ou l'inverse. Ce n'est pas vraiment
de la duplicité. Il essaie de fabriquer quelqu'un dont on ne sait pas qui il va être, ce
quelqu'un qui va être moi et dont je suis tout étonné. Bien sûr, les parents sont
concernés par ce qui se passe à l'école, mais ils doivent être timides quand ils y
viennent. L'école n'est pas faite pour eux, mais pour leurs enfants. Certes, qu'ils
interviennent ! Mais qu'ils acceptent cet autre acteur qu'est le système éducatif. Et si
ce système éducatif pouvait être un petit moins national et plus planétaire, j'y
trouverais un gros avantage !

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA centre d’éveil artistique d’Aulnay-sous-Bois

Quatre-vingt pour cent de l'action du CRÉA se fait au sein de l'Education nationale
(dont je suis toujours en disponibilité d'ailleurs). Mais si le CRÉA rayonne aujourd'hui,
ce n'est pas seulement parce que le fondateur s'y donne toujours avec le même
enthousiasme et la même ferveur qu'au début, mais parce que la philosophie de
l'approche de l'éducation artistique au CRÉA touche l'école. J'ai transmis cette
démarche à tous les membres d'une équipe qui ont gardé heureusement leurs
personnalités. Il ne s'agit pas de cloner quoique ce soit ! Si des chœurs sont venus
participer aux 20 ans du CRÉA et chanter avec des intervenants, c'est qu'il y a une
philosophie de travail qui se transmet, indépendante de celui qui en a été le
déclencheur. Par ailleurs, ces chœurs invités aujourd'hui prouvent que la structure est
exportable. J'ai fait de la formation de musiciens intervenants pendant dix ans à Tours,
chez Louis Jacques. J'ai transmis mon expérience à d'autres formateurs de toutes
structures de l'Education nationale, mais aussi à des professeurs de conservatoires, à
des chefs de chœurs. Nous sommes sur le point de développer un projet avec des
crèches qui permettra de sensibiliser la petite enfance, avant de se pencher sur le
problème de l'enfant malade. La transmission est essentielle. Aujourd'hui, si cette
philosophie rayonne, c'est que l'on peut s'en servir non pas comme d'un modèle, mais
comme d'une base de réflexion par rapport à l'éducation artistique musicale.
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Dominique Boutel
Alexandre Grandé, vous êtes conseiller artistique pour la pratique vocale à l'ARIAM (4) . Quels
sont vos liens avec le CRÉA ?

L'ARIAM développe le chant choral en Ile-de-France. Dans cette structure importante,
dont je fais partie depuis deux ans seulement, on démarre cette année une formation
d'un an intitulée « l'enseignement musical dans et par la pratique collective ». Cette
formation s'adresse à toute personne qui encadre un groupe chantant, un chef de
chœur, un professeur des écoles, un professeur de classe de chant. L'un de ses modules,
le « Module CRÉA », s'appuiera sur l'expérience de Didier Grojsman et son équipe et
pour mieux s'imprégner de « l'esprit du CRÉA », les stagiaires viendront sur place ici à
l’Espace Jacques Prévert.

Alexandre Grandé
Conseiller artistique pour la pratique vocale à l’ARIAM Ile-de-France 
(Association Régionale d’Information et d’Actions Musicales)

(4) : Association Régionale d’Informations et d’Actions Musicales aide 
au développement des pratiques musicales et chorégraphiques en Ile-de-France.

 



Anita Vespérini
Inspectrice de l'Education nationale en Seine-Saint-Denis (retraitée)

Indiscutablement, Didier Grojsman a mis l'art au service de la vie. Il a compris à quel
point l'éducation artistique de qualité pouvait aider à vivre et permettre à l'enfant de
se développer harmonieusement. Toute sa philosophie de l'éducation illustre ce que je
souhaite pour l'école en général. La pédagogie du CRÉA est transversale. Elle fait appel
à toutes les disciplines pour comprendre ce que l'on fait. Elle permet à chacun, enfant,
formateur, spécialiste de telle ou telle discipline artistique, de ne pas s'isoler seul dans
son coin pour chanter ou jouer de son instrument, aller à la chorale en consommateur :
on chante et on repart. Non, la pédagogie du CRÉA invite à vivre à travers elle et
permet de prendre conscience que chacun doit travailler avec les autres. Cette
disposition même du travail collectif ouvre à une meilleure compréhension de sa
propre pratique artistique, aide à s'inscrire dans les projets et à y vivre bien. Chacun se
développe harmonieusement et communique avec les autres de ce fait. Voila ce qui
me tient à cœur à travers l'expérience du CRÉA qui dure depuis vingt ans. De plus, non
seulement les projets sont de bonne qualité, mais le fait que de plus en plus d'artistes
et de professionnels s'associent au CRÉA prouve la performance et la réussite de cette
aventure, destinée, ne l'oublions pas, c'est essentiel, à l'enfant lambda. Pour tout cela,
bravo, l'artiste !

Bravo encore. Car cette aventure est adaptable à tous les établissements scolaires.
Nous le savons bien, nous, les pédagogues. A la condition de travailler ensemble, de
mutualiser les compétences. Cela ne dépend pas d'une circulaire ministérielle mais de
la décision des enseignants, des professeurs, des responsables d'établissements, etc.
Certes, le rôle de l'institution au niveau de la formation des enseignants à cette
philosophie de l'éducation est indispensable. Cette formation doit se baser sur la
complémentarité des acteurs, professeurs des écoles, musiciens, comédiens, etc. Car
tout professeur des écoles se confronte à un groupe. Il faut donc apprendre à se servir
de son corps, à savoir ce que l'on a en propre et à s'en servir, à développer dans le corps
les dispositions qui captent l'attention d'un enfant. Cela ne vient pas tout seul et ce
n'est pas inné chez tous les enseignants. Une telle formation leur permettrait de
réaliser qu'ils ne savent pas tout faire et qu'ils peuvent faire appel à des professionnels
plus compétents qu'eux. L'institution pourrait ainsi développer avec bénéfice des
partenariats. Le bulletin officiel n°16 d'avril 2007 « évoquait les pôles de ressources
d'éducation artistique et culturelle ». A ce niveau, le CRÉA est une mine
d'informations, d'outils, d'exemples d'expériences et de démarches réalisées. Malgré
les pressions politiques, malgré la lourdeur du système de l'institution, il faut
encourager les enseignants à poursuivre leur formation. Il faut les pousser à demander
à leurs responsables hiérarchiques de mettre en œuvre des partenariats, et des projets
qui permettent d'aider les enfants à se développer pour aimer la vie, au lieu d'être
tristes. Aimer la vie en l'apprenant … avec les autres !

17Actes des 20 ans du CRÉA - Une philosophie d’éducation
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Rencontre animée par 
Hélène Koempgen
Responsable des événements pédagogiques à la Cité de la musique

avec la participation de :
Pierre Boutin
Directeur de l’ADMS (Association Danse et Musique en Savoie)

Edith Lalliard 
Directrice du mécénat et de l’action culturelle à la Caisse des Dépôts

Isabelle Lazzarini 
Chargée du développement et de l’action territoriale en Seine-Saint- Denis 
et Val d’Oise à la DRAC Île-de-France (Direction des Affaires Culturelles)

Diane Polya Zeitline 
Directrice artistique de l’Opéra de Vichy

Claire Sabbas
Responsable du département Opéra au sein d’Arcadi 
(Action Régionale pour la Création Artistique et la Diffusion en Ile de-France)

Jacques Pornon 
Directeur du Théâtre Saint-Quentin en Yvelines Scène Nationale

Claudine Valentini
Directrice de la Culture, de la Jeunesse et des Sports 
au Conseil Général de Seine-Saint-Denis

et de 
Didier Grojsman
Directeur du CRÉA centre d’éveil artistique d’Aulnay-sous-Bois

Pratique amateur et démarche citoyenne
Table ronde du 4 octobre 2007
au CAP scène de musiques actuelles d’Aulnay-sous-Bois



En 1987, Didier Grojsman, alors conseiller pédagogique en éducation musicale, eut
cette intuition extraordinaire qu'il était possible de proposer à tous les enfants des

écoles une pratique amateur régulière et exigeante sous la houlette d'équipes
artistiques confirmées. Vingt ans plus tard, les actions du CRÉA sont largement
présentes en milieu scolaire. Pour tout un collectif d'enfants, la conscience de l'autre
est une réalité déclinée au quotidien. Cette pratique artistique amateur autour des
différents chœurs d'enfants et d'adultes implique beaucoup les familles. Des lieux et
des institutions accompagnent le CRÉA. Sans revenir sur le bien-fondé du projet, il est
évident qu'en fêtant ses vingt ans d'existence, le CRÉA cherche aujourd'hui à explorer
autant les difficultés et les limites rencontrées que les perspectives à dessiner. Bien sûr,
on sait qu'une pratique artistique exigeante est autant de bonheur partagé. Mais créer
et mettre en œuvre un spectacle avec des chœurs d'enfants ou de jeunes nécessite de
la part de tous une implication assez particulière comparée à d'autres spectacles.
Si le contexte social suscite pour le département de la Seine-Saint-Denis quelques
clichés récurrents, le développement culturel y est très soutenu. Quelle peut être la
place d'une structure telle que le CRÉA dans ce contexte ?

Hélène Koempgen
Responsable des événements pédagogiques à la Cité de la musique

Didier Grojsman a lancé son projet juste au moment où les responsables
institutionnels de cette banlieue parisienne commençaient à vouloir construire une
politique artistique et culturelle. D'une part, cette expérience complètement novatrice
et à contre courant de tout ce qui existait, nous a paru géniale. D'autre part, tout en
souffrant d'une multitude de maux, le département est, paradoxalement, capable
d'inventions exceptionnelles, et les services publics sont partants pour mettre en
oeuvre de vrais partenariats. Les équipes, les collectivités, s'engagent. Les plus timides,
voire réticentes, finissent toujours par rejoindre le tour de table. Le CRÉA s'est inscrit
dans ce contexte. Que ce soit la ville, le département, la DRAC et d'autres, malgré tout
ce qui tanguait, l'expérience s'est imposée. Certes, le cours des vingt années n'a pas été
toujours linéaire et leur déroulement est le fruit de situations assez complexes. Le
projet ne se pose pas en modèle, mais il suscite l'envie. Il développe une ambition pour
tous ceux qui sont loin du possible. Le projet est une réelle démarche de
démocratisation culturelle, qui ne fait pas tomber dans la morosité. Didier Grojsman et
son équipe sont vraiment allés sur le terrain à la recherche de ce qui fait la différence
entre l'éducation et l'enseignement, sans à priori et sans se laisser troubler par des
querelles d'experts. Au fil des années, un certain nombre d'ingrédients se sont mis en
place, il faut le reconnaître.

La loi d'août 2004 (1) pose autant la question de l'enseignement artistique et des
pratiques amateurs que celle de leur démocratisation. Aujourd'hui, les collectivités
finissent par se retrouver avec la responsabilité de l'enseignement et non celle de
l'éducation sans pouvoir s'interroger sur les moyens, l'espace et le rôle des différents
acteurs. En effet, même si une expérience comme celle du CRÉA touche un grand
nombre de personnes, la question du possible se pose à tous. Que d'énergie parait
nécessaire pour permettre aux plus éloignés, voire exclus, d'accéder à une telle
démarche ! Ils en ont pourtant autant le droit que les autres.

Claudine Valentini
Directrice de la Culture, de la Jeunesse et des Sports 
au Conseil Général de Seine-Saint-Denis
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(1) : La loi de décentralisation n°2004-809 du 13 août 2004 confie aux départements l’élaboration 
du schéma départemental de développement des enseignements artistiques

 

claudebajonco
Tampon 
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Claudine Valentini
La question fondamentale est celle de l'éducation et non de l'enseignement. Le CRÉA
offre la possibilité à tous de prendre du plaisir et de la joie dans l'apprentissage
artistique. Celui-ci donne matière à un travail sur soi et à une transformation de
chaque être. Il développe des « amateurs éclairés » de musique, de danse, de spectacle,
construits sur les bases de l'imaginaire et de la sensibilité. Participer à un spectacle de
qualité en donnant le meilleur de soi avec tous ses pairs apparaît la plus belle chose
qui puisse exister.

Certes, face à la question de la diffusion des pratiques et des créations artistiques, la
Seine-Saint-Denis prend déjà beaucoup de risques. Les collectivités interviennent avec
l'ensemble des acteurs, s'investissent pour permettre la venue de chorégraphes ou de
metteurs en scène de théâtre. Mais des freins existent. Ils sont davantage liés aux
enjeux qu'à un territoire comme la Seine-Saint-Denis. En fait, il ne s'agit pas de
chercher un modèle dans le CRÉA mais de comprendre la démarche de cette
expérience. Pour moi, la réussite du CRÉA est liée non seulement à l'engagement fort
d'une équipe et d'une personnalité, mais surtout parce qu'on s'est posé la question au
bon niveau, celui de l'éducation, celui de l'espace qui s'ouvre à ceux qui sont exclus de
la possibilité d'appétence. Alors, à un moment donné, la puissance publique,
reconnaissant le bien-fondé du projet, s'est donnée les moyens de le soutenir et de le
développer.

Jamais le CRÉA ne deviendra une boîte de production. Ses limites sont celles de la
pratique amateur. Passer trois ans sur le même spectacle comme certains responsables
le proposent aux enfants qui s'inscrivent dans leurs associations d'éveil musical, ne
m'intéresse pas du tout. Prenez l'exemple du spectacle anniversaire des 20 ans du
CRÉA « La vie secrète de Marioline Serin » qui se joue encore pendant quelques jours,
à l'Espace Jacques Prévert. Les enfants savent déjà que la semaine prochaine, on
repartira sur un autre projet avec une autre équipe, un autre metteur en scène… En
un temps plutôt court, j'ai à cœur d'éveiller chacun à l'idée de rencontre et de
formation. Bien sûr, la frustration existe. Mais l'idée est que dans un laps de temps
défini, des conditions et des lieux précis, si un spectacle est éventuellement rejoué, je
veille à permettre aux enfants de vivre une expérience qui va les enrichir un peu plus.

Hélène Koempgen
Que pensez-vous de l'idée d'exporter les compétences artistiques des professionnels du CRÉA
hors des frontières de la Seine-Saint-Denis ? Peut-on en diffuser les spectacles ?

Hélène Koempgen
On constate que la multitude de formations d'enfants qui chantent coexiste très bien. Selon
le répertoire, certaines sont statiques, d'autres créatives. On parle d'« art vocal » ou de « chant
choral », peu importe. Au CRÉA les enfants prennent conscience des espaces ; ils se produisent
seuls sur scène ou en groupe. C'est l'occasion de rencontres avec les chorégraphes profession-
nels, avec les compositeurs auxquels sont passés des commandes. Dans tous les cas,
l'approche de l'éducation artistique se veut culturelle.
Didier Grosjman, pensez-vous que le savoir-faire du CRÉA peut se décliner en dehors de
l'Espace Jacques Prévert/ Théâtre d'Aulnay-sous-Bois ?

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA centre d’éveil artistique
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Que le spectacle se déroule à Aulnay-sous-Bois, Vichy ou Saint-Quentin-en-Yvelines, il
s'agit à chaque fois d'habiter la scène.

La démarche de formation et d'éducation perdure. Je me rappelle du spectacle 
« Rutabaga » (2) donné l'an dernier. Voila une aventure toujours renouvelée qui a fait
date. Jamais, le Chœur de Jeunes n'a eu le sentiment de se répéter au cours des
différentes représentations. Au contraire, ce fut l'occasion de rencontres avec un lieu,
avec de nouveaux publics, de nouvelles sensibilités. Par ailleurs, le CRÉA n'est pas un
modèle, mais je voudrais qu'il soit un référent, et je pense qu'il l'est devenu tant au
niveau des publics qu'il sensibilise, qu'au sein même des ateliers de pratiques
composés des enfants ou des adultes rencontrés dans les villes mêmes où nous
essaimons. A mon sens, le rayonnement des projets à l'extérieur d'Aulnay-sous-Bois et
la diffusion du savoir-faire du CRÉA nécessitent beaucoup de vigilance. Prendre le
risque de sensibiliser un terrain et que l'aventure devienne une tournée de spectacles
serait contraire à mon engagement. N'oublions pas que les enfants sont en scolarité
normale. Dans ce contexte, le CRÉA s'impose un cadre éducatif. Dans l'aventure qu'il
propose, la fenêtre est grande ouverte sur le monde culturel et sur l'expression
personnelle. La production à laquelle la plupart des enfants du Chœur de Scène ou du
Chœur de Jeunes participent, est l'aboutissement d'une rencontre avec les artistes.

Au gré de partenariats, le CRÉA tente de développer des projets forts à l'extérieur
d'Aulnay. En Savoie, une structure autonome devrait voir le jour grâce à plusieurs
sessions de formation d'enseignants, de Chœurs d’enfants savoyards et la mise en
scène d'un opéra. Je suis fasciné par l'émulation que suscitent des enfants chanteurs
auprès de leurs autres camarades. La pratique déclenche l'envie, l'attirance de faire la
même chose, la réflexion. Je me souviendrai toujours à Albertville d’une représentation
scolaire avec un public composé de 700 gamins non préparés. La directrice du lieu était
totalement stupéfaite par leur écoute et leur enthousiasme.
Mais je reste prudent. Il y a toujours un cadre à respecter pour s'implanter. Essaimer
impose de fidéliser. Et que la Seine-Saint-Denis en soit le moteur, c'est très intéressant.

Hélène Koempgen
Comment la démarche du CRÉA peut-elle s'inscrire dans les orientations d'une action
territoriale? 

En tant que conseillère à l'action territoriale, je suis chargée aujourd'hui du dossier du
CRÉA. En réalité, il y a bien une quinzaine d'années au moins que j'ai découvert cette
équipe de Seine-Saint-Denis connue pour son projet original de création artistique
pour jeunes publics. A l'époque, nous étions très préoccupés des questions de la
formation des amateurs au sein des établissements d'enseignements artistiques, de la
question de la création et de la diffusion. Aujourd'hui, le rayonnement du CRÉA se
situe bien au-delà des limites départementales et atteint désormais l'échelle
nationale, voire même internationale.

Isabelle Lazzarini
Chargée du développement et de l’action territoriale en Seine-Saint- Denis 
et Val d’Oise à la DRAC Île-de-France (Direction des Affaires Culturelles)

(2) : Rutabaga, chansons de 1939 à 1945, créé en 2005 par le Chœur de Jeunes du CRÉA 
joué plusieurs fois en région parisienne et en province

 



22Actes des 20 ans du CRÉA - Pratique amateur et démarche citoyenne

Le projet que porte complètement le CRÉA est original et resitue la pratique amateur
au cœur de la société. Il rejoint les préoccupations des services de l'Etat et de la
direction des affaires culturelles d'Ile de France. Il porte cette singularité d'atteindre les
jeunes sans aucune discrimination sociale, avec la volonté de développer des enjeux à
la fois artistiques et esthétiques, à partir de l'activité professionnelle de l'encadrement
et en s'appuyant sur des pratiques amateurs. Voila pourquoi l'Etat s'intéresse au projet.

Au niveau artistique et esthétique, se pose la question du renouvellement du
répertoire pour jeunes publics. Bien souvent, les compositeurs sollicités refusent de se
lancer dans l'aventure parce qu'ils imaginent qu'on leur demande d'écrire une œuvre
pédagogique. Le projet du CRÉA est tout autre. Le CRÉA montre qu'il est possible
d'écrire une œuvre originale de création en fonction de l'âge du public. L'enjeu a une
valeur esthétique et sociale cruciale. En effet, il s'agit à la fois de musique
contemporaine et de création du lien social. Que ce soit à Aulnay sous Bois ou dans
d'autres départements de France, la  question se pose de la même façon : la
démocratisation de la culture, l'accès à la culture, la pratique artistique sont-ils des
facteurs identitaires, sociaux et individuels ? 

Sur le plan de l'accompagnement des pratiques amateurs, le CRÉA pose une vraie
question aux professionnels. Qu'est ce qu'un projet professionnel à destination d'une
pratique amateur ? Quelle peut être la formation des accompagnateurs ? L'enjeu est
double : d'une part, la pratique vocale des enfants et des adolescents, d'autre part
l'école du spectacle vivant, avec la pratique de la danse et de la comédie. Que le
territoire concerné soit à l'échelle départementale ou nationale, quelles sont les
passerelles entre les différents acteurs de la pratique amateur ? L'esprit cartésien
français a tendance à différencier la pratique amateur de l'activité professionnelle. Le
professionnel était-il un amateur à ses débuts ? Ce n'est guère probable. En revanche,
il a plutôt un parcours d'enseignement, de formation. Les élèves d'écoles de musique
que l'on qualifie d'« apprenants » quand ils font leur parcours de formation, sont
rarement des praticiens amateurs. A l'inverse de l'Etat ou des collectivités, le CRÉA ne
cherche pas à favoriser une symbiose entre l'activité professionnelle et la pratique
amateur. Certes, les imbrications naturelles ne s'opposent pas mais le propos
développé au CRÉA n'est pas qu'un jeune se dise qu'il va devenir amateur, puis qu'il
fantasmera ensuite vers d'hypothétiques métiers artistiques. Pourquoi pas ! Mais pas
au CREA.

Enfin, l'Etat et les collectivités soutiennent le CRÉA car ils remarquent la volonté de
l'association de favoriser le rapprochement entre le tissu associatif, les structures de
production et de diffusion, et les établissements artistiques. Ils n'ignorent pas sa
capacité à pérenniser le projet en donnant le jour à « des bébés-CRÉA (3) », fidèle à son
objectif : permettre à l'enfant adolescent de devenir un adulte autonome.

Hélène Koempgen
Isabelle Lazzarini vient d'évoquer la question du renouvellement du répertoire. Didier
Grojsman, comment le CRÉA parvient-il à maintenir l'équilibre entre la valorisation du
patrimoine des chansons françaises par exemple, et la création à travers les commandes qu'il
passe à des compositeurs ?

(3) : La compagnie soutient d’autres projets qui s’inspirent de la même démarche 
(L’Eds au Creusot, la Maîtrise de la Perverie de Nantes, L’École de Musique de Sargé-lès-Le Mans-Groupe Imaginaires,

L’École intercommunale de Musique de Loire-Layon, La Compagnie Bulabulella à Bastia)

 



23Actes des 20 ans du CRÉA - Pratique amateur et démarche citoyenne

Didier Grojsman
Toute l'équipe du CRÉA et plusieurs chefs de chœurs partagent avec moi cette passion
de la création. En vingt ans, le CRÉA a créé 22 opéras et 23 spectacles de théâtre
musical autour de la chanson française. Malheureusement, on ne peut plus répondre à
la demande. La diffusion est une vraie question. J'ai refusé par exemple un partenariat
avec Bordeaux car je ne sais pas comment gérer le projet en Gironde. En revanche,
faute de pouvoir se déplacer partout, le prêt du matériel est envisageable.
Actuellement, aucune maison d'édition n'a pris le relais. Les partitions sont dans mon
armoire à Aulnay. Grâce au prêt, huit créations ont été reprises l'an dernier par des
structures variées, un lycée, une école de musique, une maîtrise.

En 1987, j'ai démarré sans aucun répertoire. Pierre Coste, un personnage extra-
ordinaire, conseiller musique à la DRAC d'Ile-de-France et fondateur de l'ADIAM 91 (4),
m'a permis de passer ma première commande de musique à Coralie Fayolle. Je ne
l'oublierai jamais ! Passer des commandes, c'est prendre des risques. Je ne dis pas que
tout ce qu'on a créé est extraordinaire. En tout cas, je me félicite d'avoir aussi donné à
de jeunes compositeurs qui n'en avaient pas forcément l'expérience, l'occasion d'écrire
une œuvre pour enfants. Je rêve également d'un véritable centre de ressources qui
mette à disposition tout le répertoire créé.

Hélène Koempgen
Pierre Boutin, comment avez-vous construit le partenariat qui vous lie au CRÉA ?

Ne nous voilons pas la face. Le CRÉA ne pourra pas se généraliser, se modéliser ou être
la référence, si on a pas créé les conditions adaptées sur nos territoires respectifs. C'est
notre démarche en Savoie. Il faut se poser la question de la démocratisation, de l'accès
au plus grand nombre, de la culture pour tous. Pour l'instant, que ce soit pour l'Etat, les
collectivités locales ou la plupart des institutions, cela reste un vœu pieu.

Le CRÉA est une affaire singulière à contre-courant de la politique culturelle et
artistique dans notre pays. Malgré tous les efforts d'orientations ou de financements,
nous sommes bien loin de l'objectif de la démocratisation. Pourquoi fait-on le constat
de l'échec ? Le contexte historique, les raisons philosophiques, intellectuelles,
politiques, sociales même qui ont déclenché la mise en place de cette politique, a
conduit à cette impasse. Pour en sortir, regardons comment les institutions ne
permettent pas d'ouvrir à cette démocratisation. Il m'a fallu trente ans pour
comprendre. Les outils d'enseignement dont on dispose en France, écoles de musique
et autres, sont tous des structures de développement artistique et culturel qui
fonctionnent sur la même logique organisationnelle. Les familles viennent s'y inscrire.
Dès lors, 90 à 92 % des familles sont de fait exclues. Les statistiques ne bougent pas.
Malgré tout l'argent investi dans ces institutions, seules 10 % des familles y viendront
pour des raisons culturelles et sociales, etc. Cessons de créer des barrières et des
tiroirs !

Pierre Boutin
Directeur de l’ADMS (Association Danse et Musique en Savoie)

(4) : L’ADIAM91, l’Association Départementale d’Information et d’Activités Musicales en Essone n’existe plus
Elle a fusionné avec l’Acte 91 en 2007 au sein d’une nouvelle association Artel91 (www.artel91.org)
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Hélène Koempgen
Quand un concert ou une mise en scène de spectacle sont qualifiés d'« amateur », cela plonge
la réalisation dans un sentiment de « suspicion ». S'ils sont qui plus est, interprétés par des
enfants, le résultat paraît teinté d'angélisme. Oser associer les deux, le handicap paraît total !
Et pourtant…, Claire Sabbas, vous êtes responsable du département « Opéra » au sein
d'Arcadi (5), un établissement public de coopération culturelle pour les arts de la scène et de
l'image en Ile-de-France. Quelle politique d'aide à la programmation et à la diffusion
l'établissement accorde-t-il à la pratique amateur ?

Evoquons les projets qui seront une chaîne complémentaire et interactive, entre
l'éducation, l'enseignement et la pratique, la diffusion et la création. Un même
mouvement doit amener à un partage et à un dialogue permanents entre les
différents acteurs. Actuellement l'accès aux institutions ne se fait que par les
disciplines instrumentales. La musique, la danse, le théâtre, sont bien séparés. On
tolère une séparation terrible entre ce qui passe entre la tête, le cœur, le corps. On
bloque toute pratique collective initiale. On ne propose qu'un travail individuel et
technique. Le projet de ces institutions ne se développe essentiellement qu'intra
muros. Leurs moyens en équipement supplantent leur projet culturel.

Pour moi, la démarche du CRÉA est une authentique réponse aux institutions
d'enseignement artistique. Le CRÉA s'inscrit justement à contre courant des freins que
sont le non accès à un large public, le rayonnement limité d'un projet fermé sur un
territoire. Il ouvre totalement le projet à la cité et accueille le public sans aucune
exclusion ni discrimination. Reste aux collectivités locales, départements, régions et
communautés de communes, de se mettre autour d'une table pour réécrire le cahier
des charges des institutions. C'est le seul moyen de débloquer une partie importante
des financements publics assez mal utilisés aujourd'hui. En fait, au niveau
départemental, les professionnels de l'enseignement artistique (professeurs
d'éducation musicale hors collège, conseillers pédagogiques, enseignants)
commencent à envisager que l'enseignement artistique peut aussi se développer par
la pratique amateur, l'action culturelle, la formation.

C'est dans cet esprit de généralisation à tous les professionnels de la chaîne éducative,
de la pratique et de l'enseignement, que, profitant de la venue du CRÉA en Savoie,
nous avons passé une convention entre le Conseil Général et l'Inspection d'Académie.
En effet, dans la politique que nous impulsons actuellement, tous sont prêts à
accueillir le projet de Didier Grojsman et de son équipe et à se l'approprier. Ils ont
compris qu'ils ont besoin de savoir-faire. Irons-nous jusqu'à une convention entre le
département de la Savoie et le CRÉA ? Le futur centre en tant qu'antenne
décentralisée du CRÉA en Savoie est-il possible ? Je le pense. Mais, d'ici là, toutes les
questions fondamentales vont devoir être remises sur l'établi, pour arriver à une
mutation complète des schémas de projets d'établissement de l'enseignement et de
l'éducation. Didier Grojsman, visionnaire atypique, aidé de son équipe, a montré
effectivement que c'était dans la manière d'appréhender les choses que cela pouvait
bouger. Son enthousiasme m'encourage à impulser son expérience en Savoie.

(5) : Arcadi (Action régionale pour la création artistique et la diffusion en Île-de-France) est l'établissement 
public de coopération culturelle pour les arts de la scène et de l'image en Île-de-France. Il a pour mission de soutenir

la création, d'améliorer la circulation des œuvres et de contribuer au développement d'actions artistiques et
culturelles. Il intervient dans le domaine du théâtre, de l'opéra, de la chanson, de la danse et du multimédia.

 



Fort de la motivation des compagnies qu'il rencontre, le comité artistique d'Arcadi
prend collégialement ses décisions. En tant que co-producteur de projets, l'organisme
prend parfois des risques financiers conséquents. L'engagement est triple : il concerne
le soutien de la création d'un projet, son accompagnement et sa diffusion. Nous ne
restons pas au milieu du gué. Nous entendons défendre toutes les esthétiques
musicales, ouvrir notre programmation à l'ensemble des programmateurs. La diffusion
des pratiques amateurs est à la fois simple et difficile. Face aux programmateurs, notre
responsabilité de défendre les spectacles est importante. Nous le faisons, sans aucune
logique de pratique commerciale. Certes, il existe un risque de qualité car ce sont des
enfants qui portent un projet d'une ou une heure et demie, avec des valeurs fortes.
Mais au CRÉA, ce ne sont pas des spectacles de fin d'année. Nous affirmons haut et
fort notre soutien au CRÉA, justement parce que ce sont des enfants qui en sont les
acteurs. Nous les considérons comme les productions dites « professionnelles ». Pour
nous, le clivage professionnel/amateur n'existe pas. Arcadi soutient un travail de
qualité, d'exigence, de formation, de développement personnel. Toutes ces valeurs et
ces convictions, le CRÉA les porte. Le public ne vient pas voir les productions du CRÉA
pour « consommer un spectacle » d'opéra, de théâtre musical ou de comédie musicale.
On vient aussi voir l'aboutissement d'un travail et d'un apprentissage. C'est
véritablement là le sens même de notre action. Il n'y a rien de plus beau que de
pouvoir restituer ce travail-là  On cherche à transmettre un savoir-faire véritable et à
émouvoir le public. Si l'on parvient à essaimer vers d'autres publics encore, là, on aura
encore mieux atteint notre objectif.

Claire Sabbas
Responsable du département Opéra au sein d’Arcadi
(Action Régionale pour la Création Artistique et la Diffusion en Ile de-France)
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Hélène Koempgen
Diane Polya-Zeitline, l'une des originalités fondamentales du CRÉA est de mettre en présence
des professionnels et des « non professionnels » quel que soit leur degré de pratique pour les
faire avancer dans cette expérience. Comment parvenez-vous à faire tomber les a priori qui
planent sur les pratiques amateurs/enfants ? Comment sensibilisez-vous le public ?

J'ai rencontré l'équipe du CRÉA en 2003 lors de « La Nuit de la Voix » organisée par
France Télécom (6) . Le travail réalisé m'a paru étonnant. Même amateurs, les enfants
savent chanter mais surtout ils sont dirigés. Sur scène, ils sont entourés d'un chef
d'orchestre, de musiciens, de metteurs en scène, tous adultes et professionnels.

A Vichy, nous avons essayé de développer des initiatives à l'Opéra. Démocratiser un
lieu est difficile. Même inscrits au conservatoire, les enfants n'y viennent pas. La
proposition de gratuité d'accès à l'Opéra de la ville pour les enfants de moins de 12 ans
n'a pas eu véritablement de succès. Il fallait d'une part tenter les parents pour qu'ils
puissent entraîner leurs enfants et développer l'éducation et l'éveil à l'école, dès la
maternelle, pour susciter l'ouverture d'esprit. Comment voulez-vous sinon développer
la curiosité et donner envie de venir.

Diane Polya-Zeitline
Directrice artistique de l’Opéra de Vichy

(6) : Chaque année depuis 1990, la Fondation Orange (anciennement Fondation France Télécom) 
organise une soirée musicale « La Nuit de la Voix » offrant ainsi à des artistes 

et des ensembles soutenus par son mécénat l'occasion de se produire sur une grande scène nationale.
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Hélène Koempgen
Jacques Pornon, le CREA vous apparaît-il comme une sorte de modèle ?

Le CRÉA nous a permis de montrer que l'on pouvait entraîner des enfants dans un
travail complet de création autour de la musique et de la danse. Je me souviens de la
venue de Didier Grojsman à Vichy pour des ateliers de sensibilisation. Il a travaillé avec
des élèves du conservatoire qui n'avaient que la connaissance de la pratique de leur
instrument. Au début, les jeunes étaient très intimidés et ne savaient pas s'exprimer.
Au fil des trois jours de présence du CRÉA, ils se sont épanouis. On les a fait tourner
autour d'une scène en leur donnant tout simplement un rôle à jouer. Didier raconte
très bien que les jeunes avaient tout en eux. Ils ne demandaient qu'à s'ouvrir. L'atelier
durait une heure et demie ou deux heures chaque jour. Au début, il sentait de la
résistance. Les jeunes n'étaient pas à l'aise. Monter « Rutabaga » à Vichy n'est déjà pas
anodin. C'est un spectacle qui traite des chansons pendant la seconde guerre
mondiale. Encore aujourd'hui, le thème est fort et la ville reste marquée par l'ancienne
présence de la Gestapo. A chaque fin de séance, Didier s'arrêtait un peu frustré car il
aurait aimé aller plus loin. En revanche, le lendemain, les jeunes n'étaient plus les
mêmes, quelque chose s'était déclenché. Tellement motivés, ils avaient appris la
chanson et le texte par cœur, ils étaient plus à l'aise dans l'espace. Plus tard, lors de la
représentation devant leurs parents, on les sentait vraiment engagés. L'expérience leur
a révélé que l'on pouvait en vouloir et se passionner pour un projet. Sans utopie ni que
cela tombe du ciel. A condition de remonter les manches !

Le Théâtre de la Scène nationale de Saint-Quentin-en-Yvelines est ouvert à tous. Tous
les arts de la scène sont conviés, pour tous les âges, tous les publics. Toutes les
musiques (jazz, musique classique ou contemporaine, chanson, musiques du monde)
se croisent, dialoguent, se marient avec la danse ou le théâtre ; le cirque n'est pas en
reste, et les enfants, les jeunes ont une saison pour eux. On peut venir en famille et
entre amis, rencontrer et échanger autour des artistes et de leurs rêves.

C'est dans ce contexte qu'est intervenu le CRÉA (7). Pour moi, la question ne se pose pas
en terme de pratique amateur. L'approche de l'art et de la création du CRÉA est
atypique et n'existe nulle part ailleurs. La commande ne s'adresse pas simplement à
une personne chantante ou jouant d'un instrument, mais à une personne tout court
avec une histoire, des valeurs, une dimension philosophique et éthique. La musique est
au cœur de la vie même. L'encadrement, la formation et le rythme de travail des
jeunes gens, tout ceci à l'aune de l'exigence professionnelle, donnent un résultat
complètement décalé et exceptionnel qui n'est absolument pas modélisable et
exportable. Le CRÉA peut essaimer, diffuser des idées, entraîner des gens, mais chacun
dans son coin doit réinventer à sa façon le spectacle à partir de ses valeurs et de ses
fondamentaux. Sinon comment se fait-il que l'Education nationale ne se soit pas
précipitée sur ce formidable modèle ? Pourquoi avec l'enseignement de la musique
qui forme au moins deux millions de personnes, les salles de spectacles ne sont-elles
pas bondées ? Voila de vraies questions de fond ! En fait, tout le rapport à l'œuvre d'art,
voulu d'ailleurs par les tenants de la décentralisation, est remis en question. On est au
cœur du débat.

Jacques Pornon
Directeur du Théâtre Saint-Quentin en Yvelines Scène Nationale

(7) : En 2007, dans le cadre des représentations de Rutabaga, le CRÉA et le Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines ont
proposé des ateliers de sensibilisation au public (création d’un chœur de salle,

rencontres et échanges avec les interprètes)
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Le CRÉA, c'est une décentralisation réussie de qualité, qui permet un travail
d'ouverture à des publics variés composés d'adultes, de plus jeunes, de scolaires, toutes
origines sociales, culturelles et géographiques confondues. A Saint-Quentin-en-
Yvelines, territoire qui possède des publics aussi contrastés que ceux de Versailles et de
Trappes, on a pu complètement s'approprier et adapter la proposition du CRÉA. Il est
facile de comprendre que les responsables culturels n'ont pu que se sentir à l'aise tant
avec les adultes qu'avec les plus jeunes, scolaires et autres. De tels projets ne sont pas
utopiques.Bien au contraire ! Pour les gens, c'est une grande satisfaction de s'approprier
ainsi le théâtre de proximité de leur centre urbain. Non seulement ils le financent avec
leurs impôts mais ils ont sur lui un véritable impact quant au contenu. En cela,
l'expérience avec le CRÉA est extrêmement forte. C'est une vraie démarche citoyenne.

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA

Il est indéniable que le CRÉA veut permettre un partage des passions. Mais l'idée du
CRÉA est aussi de susciter une réflexion qui pourrait vraiment faire changer les choses.
L'engagement est considérable. Après, c’est à chaque chef de chœur de trouver son
style de création en fonction de la structure et de la personnalité du groupe. Quand on
parle du CRÉA, je préfère le terme « référent » à celui de « modèle ». L'un de mes
objectifs pour les prochaines années, est d'obtenir un véritable lieu de travail qui
permette enfin de développer notre propre pratique. La demande est très forte. Nous
ne pouvons pas accueillir tout ce qui se présente actuellement. L'espace manque pour
travailler, pour répéter dans de bonnes conditions. Je me réjouis de savoir que la ville
d'Aulnay-sous-Bois a un projet de centre artistique qui pourrait voir le jour dans deux
ou trois ans dans le cadre de la rénovation du quartier nord de la ville. Cela permettrait
non seulement d'avoir une structure correcte pour continuer le travail actuel sur le
quartier, mais aussi d'accueillir d'autres chœurs de province, des stages de formation
et concrétiser, comme je l’ai dit tout à l’heure, mon rêve d'un centre de ressources qui
mette en valeur le répertoire.

Hélène Koempgen
Sur quels critères un établissement public comme la Caisse des Dépôts décide-t-il un jour
d'accompagner une association telle que le CRÉA qui s'intéresse à la pratique musicale
amateur ?

Constatant qu'aucun mécène public n'intervient dans le domaine du mécénat de
« solidarité urbaine », la Caisse Des Dépôts (8) a décidé récemment de renforcer son
soutien à la musique, un loisir très apprécié des Français, en s'intéressant
particulièrement à la pratique amateur. Les contacts entre la caisse des Dépôts et les
élus d'Aulnay-sous-Bois ne sont pas nouveaux. Nous avions déjà soutenu dans le passé
des projets, tel le Centre de Danse du Galion. Aujourd'hui, les contacts avec le CRÉA se
sont établis d'une façon naturelle et cohérente.

Edith Lalliard
Directrice du mécénat et de l’action culturelle à la Caisse des Dépôts

(8) : La Caisse des Dépôts est une institution financière publique ayant pour mission d’accompagner les politiques
publiques en servant l’intérêt général sans but lucratif. Dans sa politique de mécénat, elle confirme son engagement

dans trois grands domaines : la solidarité urbaine, la musique classique, la jeune création
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Certes, une personnalité comme celle de Didier Grojsman a été un élément important
dans notre décision. Mais nous sommes lucides, on ne peut le cloner, ni lui ni son équipe,
et en faire un système ! En revanche, c'est une nécessité majeure de porter des projets
de développement et de rayonnement dans cette région. La démarche d'ouverture et de
développement des personnalités faite par l'équipe du CREA avec Didier, les
professionnels accompagnateurs et les partenaires publics est fondamentale : les
risques que les uns et les autres prennent ne reviennent-ils pas à l'école et à
l'éducation, service public par excellence ? Ne faut-il pas se poser la question des
enseignants parachutés sur un territoire ? Le turn-over des professeurs en Seine-Saint-
Denis est l'un des plus importants de France. Ils viennent ici pour leur premier poste,
sans expérience, et s'accrochent quels que soient les projets d'établissements.
L'expérience que Didier Grojsman et ses partenaires culturels proposent est digne du
laboratoire : il démontre que l'on peut lutter contre les inégalités en mettant l'art au
centre du développement de la personnalité… à condition d'être sédentaire.

De nombreux artistes sont prêts à poser leurs valises dans ce département non
seulement pour le bénéfice de leur propre création mais aussi pour l'expérience de la
réalité du monde d'aujourd'hui. Voila les véritables questions : quels moyens donne-t-
on au service public pour que les enfants, les jeunes, les familles réussissent ? Quelle
est la volonté de répondre au besoin de démocratisation de l'école sans culpabiliser les
villes, les directeurs d'établissements ? En vingt ans, le CRÉA a fait la démonstration en
Seine-Saint-Denis qu'il y avait des réalisations possibles. Ces questions doivent se
poser pour l'ensemble du pays.

Intervention de la salle

Pour ma part, je ne ramènerais pas l'aventure du CRÉA à la personnalité de Didier
Grojsman en sous-entendant que la réalisation n'est pas exportable. L'expérience qu'il a
menée repose sur des fondamentaux à la portée de tout le monde : les valeurs, la
philosophie de l'éducation, ses démarches. Ce mode de fonctionnement n'existait pas
auparavant. Didier est un précurseur. Son équipe, son talent, son charisme, sa force de
caractère, lui ont permis de gravir des montagnes, d'aborder les obstacles et de les
surmonter. Ce type d'expérience me paraît tout à fait généralisable. La création d'un
centre,avec la possibilité de former des accompagnateurs serait déjà une première étape.

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA

La conception même du CRÉA est paradoxale. Certes, beaucoup de personnes sont
d'accord sur le fait que l'enseignement passe par des valeurs, par des techniques mais
aussi par une approche globale de la personnalité munie de tous ses sens. En réalité,
la mise en œuvre se confronte à des barrières considérables. Vouloir exporter le
modèle CRÉA, c'est se heurter à des questions sociales d'accompagnement et à
l'organisation de l'Education nationale. Il a été décidé par exemple que l'enseignement
du chant et de la musique ferait partie des missions de l'école primaire. Qu'en est-il ?
On s'est arrêté en route. Les rythmes scolaires sont inadaptés à de telles pratiques.
Comment peut-on véritablement démontrer, que la réussite scolaire sera supérieure
parce que les gamins évoluent dans une autre pratique d'enseignement et de
transmission, portés par des valeurs et une passion personnelle et non par des
obligations ?
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L'expérience de jumelage entre un centre d'éveil artistique et une école n'a jamais été
tentée. L'Education nationale est le seul partenaire qui n'a pas signé de convention
avec le CRÉA depuis vingt ans. Personnellement, je n'ai aucune reconnaissance ni au
niveau du rectorat, ni de l'académie, même si on me sollicite pour les stages de
professeurs et d'instituteurs. Aucune convention n'a été signée ! Tant pis, je fais sans.
J'ai travaillé avec d'autres partenaires, et je continuerai. C'est pour cette raison qu'il n'y
a pas d'école CRÉA. Pourtant, je rêve d'animer un groupe composé d'enseignants et
d'artistes qui oserait la démarche de placer l'art en tant que discipline fondamentale
d'une école, non seulement pour la pratique du chant, le développement du corps, tel
que le propose le CRÉA, mais qui démontre comment l'acte de la création permet à
l'enfant de savoir lire mieux et plus vite, quel que soit son milieu, sans tomber surtout
dans un ghetto. Je ne sais plus quel ministre à qui je présentais ma démarche, m'avait
répondu : « Votre projet est passionnant, mais il est fou. Il est complètement hors
cadre. Il faudrait voter une loi pour créer votre centre, on ne peut pas le faire » ! Tant
que l'on bute sur cette question de la démocratisation, le caractère à la fois 
« modélisable » et « non modélisable » du CRÉA persiste.
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Rencontre animée par 
Arnaud Merlin
Journaliste et producteur à France Musique 

avec la participation de :
Isabelle Aboulker
Compositeur spécialiste des voix d’enfants

Marie-Sophie Calot de Lardemelle 
Responsable du mécénat musical à la Fondation Orange

Claude Colombini-Frémeaux
Directrice générale des Editions Frémeaux et Associés

Jérôme Kaltenbach
Chef d’orchestre et directeur artistique de la Ferme de Villefavard

Sylvie Saint-Cyr
Secrétaire générale de l’Opéra de Rouen

Alejandra Skira
Secrétaire générale du Fonds d’Action Sacem

Christophe Ubelmann
Directeur de l’Espace Jacques Prévert/Théâtre d’Aulnay-sous-Bois

et de 
Didier Grojsman
Directeur du CRÉA centre d’éveil artistique d’Aulnay-sous-Bois

Création et moyens de diffusion
Table ronde du 6 octobre 2007
à l’Espace Jacques Prévert/Théâtre d’Aulnay-sous-Bois



Isabelle Aboulker, est-ce difficile ou plutôt stimulant de composer pour des enfants ? 

Arnaud Merlin
Journaliste et producteur à France Musique

La plupart du temps, j'écris pour les enfants. J'ai déjà composé quatre opéras pour les
enfants du CRÉA, Jongleurs dans la jungle (1993), L'Opéra de chiffon (1994), Martin
Squelette (1995), Les enfants du Levant (2001). C'est un bonheur de travailler pour le
CRÉA. Je partage avec Didier Grojsman le même respect des enfants, le même humour,
la même passion pour leur offrir un répertoire de textes de qualité. Nous ne cherchons
jamais à nous faire plaisir, nous voulons leur donner le meilleur de nous-mêmes. Les
années passent vertigineusement, mais j'ai cette capacité de rester toujours très
proche dans la tête de l'enfant. Si le texte est théâtral, si je sens que les enfants vont
entrer dedans, ma musique suit. Je me sens l'héritière d'une tradition française qui va
de Rameau à Poulenc. Je me mets au service du texte, de la psychologie, du théâtre.
Mais sous-entendre que je mets la musique au service des paroles « pour faire joli » est
faux. Quand j'ai pu écrire sur des textes que je n'aimais pas, la musique me déplaisait
tout autant.

Nous avons la joie, Didier Grojsman et moi, d'avoir de très bons livrets. On a d'abord
travaillé sur les textes de Rémi Laureillard, maintenant sur ceux de Christian Eymery (1).
Mais je ne fais pas participer les enfants à l'écriture du texte. Je reconnais que je suis
en contradiction avec nombre de mes collègues compositeurs, mais même si les
ateliers d'écriture sont très à la mode, j'estime que la langue des enfants n'est
malheureusement pas très riche. Je crois que mon rôle spécifique est d'apporter, en
plus de la musique, la qualité de la langue française. C'est une obsession. Après La
Fontaine et Perrault, je travaille actuellement sur Molière. Dans une interview récente,
Aznavour disait que les autodidactes sont très souvent enclins à vouloir apprendre aux
autres ce qu'ils ont appris tardivement. J'ai fait de très mauvaises études. Pourtant,
depuis des années, parce que j'écris sur de très beaux textes, je donne l'impression
d'être une intellectuelle. C'est tout le contraire ! Mon émerveillement pour Molière et
pour Jules Renard est tel que je veux le faire passer aux autres.

Quant à ma musique, je pense qu'elle est innovante et plutôt néo tonale (2). J'ai une
passion pour l'harmonie. Ayant été longtemps chef de chant, accompagnatrice,
professeur de conservatoire avec les chanteurs, j'ai la chance de connaître beaucoup
de répertoire lyrique. C'est un accès privilégié pour la création de musique pour les
enfants. Au début, Didier Grojsman était surpris par mes innovations métriques un peu
compliquées. On passait du 3/8 au 7/8, puis du 9/8 au 5/8 (3) au gré des inflexions et du
mouvement du texte littéraire. Les enfants, eux, ne sont nullement gênés ; ils
s'adaptent. Ce travail de composition pour ce public d'interprètes me comble
parfaitement. J'ai vraiment le sentiment d'être la « right woman » à la « right place ».
Ma musique est une synthèse de tout ce que j'ai pu entendre. C'est peut-être en cela
que l'on peut dire que je suis quelqu'un de « cultivé » et que ma musique l'est aussi.

Isabelle Aboulker
Compositeur spécialiste des voix d’enfants
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(1) : Rémi Laureillard est l’auteur de « Jongleurs dans la Jungle » (1993) et « l’Opéra de Chiffon » (1994)
Christian Eymery est l’auteur de « Martin Squelette » (1995) et « les Enfants du Levant » (2001)

(2) : Musique contemporaine ayant conservé un langage se référant à la musique classique
(3) : Alterance rapide de rythmes irréguliers, changements de mesures fréquents.
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Sur toutes les commandes passées par le CRÉA, je n'ai eu le désengagement que d'un
seul compositeur. Le cahier des charges est formel. Quand on commande une œuvre,
le compositeur sait que le CRÉA respectera complètement l'écriture du texte. Les
enfants n'interviennent que sur des détails, juste pour permettre une appropriation du
texte. Cela se fait toujours en accord avec le metteur en scène et l'arrangeur.
Habituellement, du fait qu'il est en « résidence » avec l'orchestre et le chœur, le
compositeur se rend complètement disponible, assiste aux répétions d'orchestre, aux
séances de déchiffrage des enfants. Il corrige tout de suite, au vu de ce qu'il entend,
une mesure, une note, un passage trop difficile contrevenant le texte littéraire. Les
enfants sont passionnés de voir devant eux le compositeur chercher sur les partitions,
adapter sa composition jusqu'à trouver la bonne expression musicale. Je suis ravi
quand on arrive à cette qualité de binôme entre le compositeur et les jeunes
interprètes qui créent l'œuvre. Cette réussite est le fruit de la disponibilité très
humaine et de la rigueur exigeante et artistique des adultes.

Par deux fois, nous avons repris des opéras d'Isabelle Aboulker, « Jongleurs dans la
jungle » et « Martin Squelette ». L'expérience m'a beaucoup intéressé. Dans « Martin
Squelette », les voix des enfants et celles des chanteurs professionnels sont mêlées. En
1995, nous avions écrit cette œuvre pour permettre aux enfants du CRÉA de découvrir
ce qu'est une voix travaillée et comment on peut s'en servir. Lorsque nous avons repris
l’opéra en 2005, les voix des mêmes enfants avaient mué et nous avons fait le pari de
confier à certains, les rôles tenus dix ans plutot par les chanteurs lyriques. A ma
demande Isabelle Aboulker a réécrit quelques petits passages pour les jeunes adultes
qu'ils étaient devenus. Nous avons « raboté » les contre ut de la jolie soprano. Le
résultat fut parfait. Parce que tous, avec quelques années de plus, chantent très bien.

Ma découverte du CRÉA tient du coup de foudre. J'étais allé au théâtre des Bouffes du
Nord à Paris en 2004 pour « La nuit de la voix » organisée par la Fondation France
Telecom (4). Dès les premières minutes, le travail du CRÉA m'a paru à la fois
rafraîchissant et superbe, plein d'énergie. J'ai tout de suite engagé la Compagnie pour
intervenir dans le festival du Haut-Limousin que je dirige. Parallèlement à ce festival,
j'ai développé un centre culturel de rencontres à Villefavard, un village perdu dans la
région qui ne compte que cent cinquante habitants. Rien à voir avec les monuments
historiques de Royan ou Fontevraud. Villefavard est une ancienne ferme en plein
champ, relativement récente, d'un siècle environ.

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA
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Arnaud Merlin
Existe-t-il des problèmes d'adéquation entre le compositeur et le public pour lequel on écrit ?

Arnaud Merlin
Jérôme Kaltenbach, chef d'orchestre, est aussi directeur artistique de la ferme de Villefavard,
une résidence pour compagnies professionnelles, à 45 km au nord de Limoges. Quelles raisons
vous amènent à accueillir les projets  réalisés par le CRÉA avec des amateurs?

Jérôme Kaltenbach
Chef d’orchestre et directeur artistique de la Ferme de Villefavard

(4) : Chaque année depuis 1990, la Fondation Orange (anciennement Fondation France Télécom) 
organise une soirée musicale « La Nuit de la Voix » offrant ainsi à des artistes 

et des ensembles soutenus par son mécénat l'occasion de se produire sur une grande scène nationale.

 

claudebajonco
Tampon 
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La gageure est de faire venir les meilleurs artistes pour leur offrir une infrastructure de
travail de très grande qualité. La salle de concert de trois cents places bénéficie d'une
acoustique remarquable, les salles de répétitions et l'hébergement permettent à tout
groupe musical d'y être présent de façon très naturelle et facile.

Certes, le CRÉA est un groupe composé d'amateurs. Pour ma part, je ne fais pas du tout
de différence entre professionnels et amateurs et je considère le CRÉA comme faisant
partie des premiers. Les amateurs y sont tellement bien encadrés par des profes-
sionnels qu'ils deviennent par le résultat de leur travail de vrais professionnels. Le
spectacle « Rutabaga » (5) a eu un succès incroyable auprès du public local, toutes
générations confondues. Au-delà du thème, les Limousins ont très vite perçu la qualité
du traitement complètement professionnel du chant, de la manière de danser, de
s'exprimer, du théâtre, de la musique. Tout le monde s'est précipité pour voir le
spectacle.

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA

La création est une aventure essentielle à deux niveaux : le répertoire et  la diffusion.
Auparavant, peu de choses existaient, même s'il y avait les quelques œuvres de
Vladimir Koujoukharov (6) . Depuis vingt ans, la relève est là. Des compositeurs
s'investissent. Le CRÉA est sollicité de plus en plus et les œuvres que nous avons créées
sont reprises un peu partout en France par des écoles de musique, des chœurs
d'enfants, des collèges…Cependant, le problème de la diffusion des œuvres est réel.
Les éditeurs ne se sont pas encore intéressés aux partitions. Heureusement, nous
prêtons les nôtres ! Sinon, ces spectacles de qualité, ces musiques et ces univers
différents dormiraient dans mon armoire.

Parallèlement, depuis quelques années, le CRÉA est sollicité pour la formation des
chefs de chœurs, qu'ils appartiennent à l'Éducation nationale, à l'enseignement
spécialisé ou à d'autres institutions. Ainsi, des jeunes découvrent notre démarche, y
adhèrent, et permettent à des enfants lambda de s'épanouir par la création. Nous les
aidons à se lancer. Je vais les voir travailler, je fais travailler parfois, pour les soutenir. Je
leur prête du répertoire avec pour objectif qu'ils se l'approprient. Plusieurs expériences
sont maintenant bien lancées. Tout ceci prouve bien que la philosophie du CRÉA
n'appartient pas qu'à son directeur et qu'elle peut être transmise à d'autres.

Quant au fait d'aller travailler nos stages en province, c'est important. Un lieu comme
Villefavard est un lieu magique, la musique y puise son âme. Dès que vous pénétrez
dans la cour de la ferme, vous savez que vous devez bien chanter. Vous ne pouvez pas
faire autrement. C'est extraordinaire. J'avais déjà vécu cette expérience au Festival
d'Evian. Les enfants avaient été reçus par Rostropovitch. Le prestigieux violoncelliste
était au milieu d'eux tout simplement. Jérôme Kaltenbach nous offre le même accueil,
le même respect. Cette ambiance magique ne fait que tirer vers le haut. Si un jour le
lieu venait à souffrir de trop de notoriété, ce qui rendrait l'accueil de tous plus
contraignant, j'espère que le CRÉA bénéficierait du privilège de l'ancienneté pour
continuer à y venir !

(5) : « Rutabaga, chansons de 1939 à 1945 » est un spectacle de théâtre musical créé par le CRÉA en 2005.
Il évoque en chansons le quotidien des Français sous l’occupation.

(6) : Compositeur bulgare, né en 1936, qui poursuit l’objectif original de promouvoir des projets artistiques au sein
desquels enfants et adolescents sont partie intégrante d’un spectacle d’opéra réalisé dans un cadre professionnel..

 



Tout d'abord, je voudrais rendre hommage à des personnes comme Hélène 
Koempgen (7) qui ont aiguisé ma curiosité très tôt. Je venais de découvrir à Caen 
« Médée » par les Arts Florissants (8). Un choc électif. Je n'étais pas beaucoup plus âgée
que les interprètes du CRÉA. A cette époque, je devenais responsable du service
éducatif de l'opéra de Rouen. J'avais vingt ans. L'idée était de faire clairement entrer
les jeunes à l'opéra. Je m'intéressais surtout aux chefs de chœurs pour enfants. Pour
cette raison, j'ai beaucoup voyagé en Angleterre au départ. Puis j'ai voulu approfondir
la question. A partir de ma recherche universitaire, j'ai publié les deux livres que vous
avez cités. C'est une chance nécessaire de pouvoir nourrir la réflexion théorique par la
pratique. Après Nantes, des missions à Londres au sein de l'English National Opéra
(ENO), je suis de nouveau à l'Opéra de Rouen. On m'a proposé de créer le secrétariat
général avec comme objectif de rechercher de nouveaux spectateurs, notamment les
enfants.

Sylvie Saint-Cyr

Depuis le début des années 1990, d'innombrables partenariats existent entre les
opéras, les rectorats, les IUFM, les inspections académiques. On éveille, on forme le
regard des enfants au spectacle, on leur donne des clés pour trouver du plaisir et pour
comprendre. Les Anglais insistent davantage sur la pratique et veulent former l'acteur
citoyen. C'est un peu la démarche du CRÉA. Tant mieux si cela se répand ! Cela a été
long. Pourvu que cela dure. J'espère moi aussi, un jour parvenir à mettre en place ce
type d'ateliers à l'Opéra de Rouen

La question de l'exemplarité des Anglais est difficile. Elle est tellement éminemment
liée à nos références culturelles respectives, à la culture anglaise ou à la culture
française. En France, sans tomber dans la caricature, tout tourne autour de l'école, du
savoir, de l'académisme. Les rencontres entre professionnels et amateurs sont rares.
Chacun existe, mais ils ne font pas le même métier. Les Anglais sont plus simples. Ils
donnent une légitimité à la périphérie. On mène les projets avec des communautés,
sans attacher trop d'importance à la légitimité d'un lieu. La culture est beaucoup plus
diverse outre-manche.

Sylvie Saint-Cyr
Secrétaire générale de l’Opéra de Rouen
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Arnaud Merlin
Sylvie Saint-Syr, les deux livres dont vous êtes l'auteur, « Vers une démocratisation de l'Opéra »,
et « les Jeunes à l'Opéra » montrent combien vous êtes préoccupée de l'accès des jeunes à cette
forme musicale. Comment faites-vous pour concilier théorie et pratique dans ce domaine ?

Arnaud Merlin
En 1980, la majorité du public avait plus de 60 ans. Il a rajeuni aujourd'hui de 25 ans et l'on
peut espérer encore plus. Mais évidemment, c'est à l'école, plus qu'à l'opéra, d'être le lieu de
l'éducation artistique. Quels sont les bons modèles ? Les démarches en Angleterre ont-elles une
valeur d'exemplarité ?

(7) : Responsable des événements pédagogiques à la Cité de la musique.
(8) : Ensemble musical français de musique Baroque dirigé par William Christie en résidence au Théâtre de Caen.

 



Didier Grojsman

Parallèlement au CRÉA, je travaille à l'Opéra de Paris à Bastille depuis cinq ans dans le
cadre du programme « Dix mois d'école et d'opéra » créé pour des enfants en grandes
difficultés sociales. Ils refusent tout, l'opéra, le chant, et toutes sortes d'activités. Il faut
tout leur apprendre : dire « bonjour », comment percevoir qu'ils sont un être humain
en face d'un autre être humain… La mission est de leur faire découvrir l'Opéra.
Praticien par goût, j'aime être sur le terrain. J'ai fini par faire admettre que passer dix
mois seulement avec ces jeunes n'était pas suffisant pour faire un travail de fond et
ne pas se limiter à une vitrine. Depuis, je passe deux ans avec eux. Création ou pas, le
résultat artistique m'importe. J'ai obtenu des moyens de création dignes de la maison,
très professionnels. Je travaille dans les salles de l'opéra, avec un pianiste
professionnel. La deuxième année, on a passé commande à un compositeur. Cela a
entraîné les enfants dans un mouvement extraordinaire. Ils ont participé à une
création qui a rencontré un réel succès (9). Du coup, nous sommes repartis sur un projet
encore plus ambitieux en intégrant des enfants de maternelle, primaires, collèges et
lycées professionnels autour de partitions de Mozart. Depuis le dernier spectacle 
« Rivages » mélangeant élèves, professeurs, personnel administratif du même
établissement, quelques élèves se sont inscrits au Chœur de Jeunes. Ils participeront
au stage qui se tient à l’automne prochain à la Ferme de Villefavard où nous partons
travailler la nouvelle création (10). Effectivement, des passerelles existent, mais en
France, tant que certains durs d'oreille s'entêteront à fermer les portes, on n'avancera
pas. Je me félicite d'être une petite fourmi qui rencontre des gens passionnés désireux
de bouger. La Nuit de la Voix 2004 organisée par la Fondation Orange a été un tremplin
extraordinaire vers Villefavard, Vichy et d'autres projets qui se dessinent même si le
ciment coulé au-dessus de nos têtes est terriblement lourd …
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Arnaud Merlin
Didier Grojsman, que vous inspire l'expérience de Sylvie Saint-Cyr par rapport à son expérience
outre-manche ? Peut-on renouveler de l'intérieur les maisons d'opéras ou faut-il les détruire ?

Arnaud Merlin
Comment la Fondation Orange s'inscrit-elle dans la démarche générale du mécénat musical ?
Pourquoi soutenez-vous les projets lancés par le CRÉA ?

Au début de l'année, la Fondation Orange a pris le relais du mécénat initié par la
Fondation France Telecom depuis vingt ans. Elle encourage toujours la pratique
collective de la musique vocale. Elle accompagne les projets pour qu'ils deviennent
prestigieux. Le soutien à une structure s'arrête au moment où celle-ci acquiert une
notoriété dans les médias.

Notre souhait d'aider le CRÉA répond tout à fait à cet objectif d'aider toute la chaîne
du travail musical depuis la recherche innovante jusqu'à l'enregistrement, en passant
par la production et la diffusion.

Marie-Sophie Calot de Lardemelle 
Responsable du mécénat musical à la Fondation Orange

(9) : « A pleine Voix » présenté en 2004
(10) : « Le Marathon du Grand Sillon » prochaine création du Chœur de Jeunes en tournée en 2008.
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Le travail avec le CRÉA est atypique et extraordinaire : un chœur d'enfants qui se dédie
à la création est très rare ! Mais soyons clairs. Nous sommes de modestes accompa-
gnateurs, nous ne sommes ni créateurs, ni éditeurs, ni diffuseurs. Le soutien d'un
mécène n'est pas simplement un chèque contre un logo partout. Notre premier rôle
est d'aider les projets par l'écoute et la mise en réseaux.

L'événement annuel que nous organisons, « La Nuit de la Voix », est à ce titre le
couronnement de notre mécénat musical. C'est extraordinaire de voir les artistes entre
eux, des grands, des petits, des artistes reconnus, des tout jeunes qui passent la soirée
ensemble et partagent  entre eux et avec le public beaucoup d'émotions. Viennent
aussi s'y rencontrer et écouter les artistes les organisateurs de concerts ou de
résidences musicales, des professionnels de la musique, des éditeurs, des diffuseurs. Le
CRÉA y participe. Notre soutien aux compositeurs d'opéras est indirect. Ce n'est pas
notre rôle de leur passer commande. En revanche, la Fondation s'appuie sur des
structures pour soutenir des dossiers de création ; c'est sa façon de s'intéresser aux
compositeurs et aux interprètes.

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA

Le CRÉA a eu beaucoup de chance. Que ce soit avec la Fondation Orange ou tout autre
mécène potentiel, cette recherche de soutien demande beaucoup de persévérance.
Avec la Fondation Orange, j'ai été séduit par l'écoute de nos interlocuteurs. Bien sûr,
obtenir un chèque facilite la vie. Plus il est gros, plus les projets peuvent prendre de
l'envergure. Mais surtout, l'échange a été humain et véritablement artistique. Il n'a pas
été question de se défendre commercialement et de justifier telle commande ou telle
image. L'échange a porté sur l'objectif et les conditions artistiques du projet. Si le CRÉA
veut poursuivre son action, ce n'est pas avec les orientations actuelles prises sur l'aide
à la création de la pratique amateur de qualité que l’on va pouvoir répondre à la
demande immense du terrain. Evidement, si je faisais un spectacle autour du football,
j'aurais peut-être plus de chance d'avoir l'aide de certains partenaires. Nombreux
restent dubitatifs quand on leur dit que l'on veut développer la pratique de l'opéra
avec des enfants …

Sylvie Saint-Cyr
Secrétaire Générale de l’Opéra de Rouen

Effectivement, l'opéra garde toujours une image élitiste et d'excellence, même si le
frein se desserre un peu. Ce label est essentiel ; il est valable pour tout le monde, et pas
l'inverse. L'excellence et l'exigence sont des qualités difficiles à défendre et à
transmettre aujourd'hui dans notre univers. Je constate néanmoins, question de
culture sans doute, que les Anglais, avec les mêmes lois fiscales que nous, parviennent
très bien à convaincre et à trouver du mécénat. En France, les entreprises sont aussi à
deux pas de nos maisons. Merci à celles qui apportent déjà leur soutien.

Arnaud Merlin
Didier Grojsman, de votre point de vue de créateur musical, la démarche du mécénat est-elle
bien perçue et vous sentez-vous bien compris des organismes que vous sollicitez ?  
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Didier Grojsman
Directeur du CRÉA

L'édition du répertoire du CRÉA est une véritable préoccupation. Actuellement, je
prête le matériel, mais le prêt a des contraintes. Certains chefs redonnent les partitions
avec leurs annotations. C'est bien parce que cela vit. Malheureusement, d'autres
oublient de le renvoyer au CRÉA. Au bout de vingt ans, il faut trouver une solution et
éditer ce qui est éditable.

Arnaud Merlin
Pourquoi la SACEM, qui s'intéresse davantage au répertoire de la chanson française qu'à
l'opéra, estime-t-elle que le CRÉA est exemplaire pour son Fonds d'Actions ?

La SACEM soutient beaucoup la création de musique de films, de jazz avec des enfants.
Pour un enfant, la création est quelque chose de complètement nouveau. Dans les
milieux ruraux, la musique classique paraît extraordinaire. L'adolescent d'un collège est
médusé de pouvoir créer des liens avec un orchestre et un compositeur qui s'installent
pendant deux ans pour travailler avec lui. Il découvre l'exigence mais aussi la réalité
quotidienne du compositeur qui tous les matins, se lève, commence à écrire, sans
rouler sur l'or pour autant. A la SACEM, j'ai le plus grand vivier d'auteurs compositeurs
dont on peut rêver. Pour certains, c'est difficile d'aller vers les enfants. Il faut les aider.

Pour ma part, je ne suis pas très inquiète pour les jeunes enfants âgés de moins de 10
ans, davantage entourés. En revanche, je suis plus attentive au public des scolaires de
4ème ou 3ème. A moins de tomber amoureux peut-être, par quel chemin
rencontreront-ils la musique classique ? Des films, ils ne connaissent que le nom des
acteurs inscrit sur les affiches. Si vous prenez le temps de leur expliquer qu'un film,
c'est non seulement les acteurs, mais aussi la musique créée par un compositeur, le
deal est absolument extraordinaire. C'est la raison pour laquelle je leur fais rencontrer
des compositeurs. Ces créateurs sont injustement méconnus des médias. Cette frilosité
générale de la société m'exaspère, alors qu'un peu de pédagogie pourrait la rendre à la
fois plus civique et plus humaine. Quand on est éduqué, on comprend mieux. Je me
souviens avoir fait appel avec les Editions Gallimard Jeunesse à des compositeurs dits
« de musique sérieuse », des Pascal Dusapin, des Philippe Hersant, pour la collection
« Mes premières découvertes de la musique ». Au début, écrire pour le public des
enfants les tétanisait. En final, ils constatèrent que le projet avait été passionnant. Car
finalement, la musique, c'est quoi ? C'est une émotion qui touche le fond de l'être. A
ce propos, je déplore d'apprendre que le CRÉA possède beaucoup d'œuvres en attente
d'être éditées. Je m'engage ici à écrire un courrier aux éditeurs de la SACEM pour qu'un
ou plusieurs d'entre eux relèvent le défi.

Alejandra Skira
Secrétaire générale du Fonds d’Action Sacem
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Intervention de la salle de Hélène Koempgen
Cité de la musique

En effet, si l'on veut transposer la démarche du CRÉA dans d'autres lieux de France, la
question de l'édition est centrale. Le support, les partitions sont des outils de reprise
pour les chefs de chœurs et pour les enseignants de l'Education nationale qui veulent
monter tout ou partie de certains ouvrages. Le CRÉA est une compagnie qui a un projet
artistique de commandes aux compositeurs. Les institutions territoriales s'attardent
davantage sur la démarche éducative du CRÉA, le travail dans l'école, la formation de
formateurs, et délaissent un peu l'originalité, le côté exceptionnel du projet du CRÉA
en oubliant de s'en faire le relais pour le conforter. Bien évidemment, l'Espace Jacques
Prévert / Théâtre d’Aulnay-sous-Bois accueille cette compagnie en résidence. Il devient
essentiel de poursuivre et de construire un centre national de création et de ressources
qui permette de stimuler la création de répertoire, les savoir-faire, la formation des
formateurs et la résidence d'artistes. Jusqu'à présent, les collectivités territoriales sont
encore un peu frileuses.

Arnaud Merlin
Pourquoi la maison de disques Frémeaux et Associés, spécialisée dans le patrimoine de la
mémoire sonore, s'intéresse-t-elle à la diffusion des réalisations du CREA ?

Arnaud Merlin
On connaît les difficultés d'édition phonographique depuis quelques années. La collaboration
avec le CRÉA permet-elle de trouver d'autres types de fonctionnement qui ne soient pas
uniquement une démarche de société commerciale ?

Le lien entre nos deux structures est très clair. Frémeaux et Associés est une maison
de disques, spécialisée dans la préservation du patrimoine et la transmission de
l'héritage culturel pour la musique et la diction. Quand Didier Grojsman et Christian
Eymery sont venus me parler de leur travail au CRÉA, j'ai tout de suite retenu qu'ils
faisaient chanter tout le monde, sans aucune sélection, sans volonté de modeler des
élites. Cela m'a intéressé. Ils m'ont présenté l'opéra d'Isabelle Aboulker « Les enfants
du Levant » (11) . Je suis allée voir le spectacle à Toulon car j'avais envie de faire
connaître au public cette histoire sur les bagnes du XIXe siècle. L'inscription au
catalogue enfant de la maison Frémeaux et Associés a paru très naturelle. Un
spectacle, c'est éphémère ; avec un disque, la trace sonore dure. Du coup, Christian
Eymery a retravaillé les textes. Isabelle Aboulker a arrangé certains passages de
musique mieux adaptés au support. Claude Brasseur a accepté de raconter l'histoire.
On sent l'investissement, l'émotion. Je suis comblée ! J'aime transmettre ce type
d'héritage culturel aux enfants. C'est très important pour trouver un contrepoids à
notre civilisation du « tout à toute vitesse », de la Star Académy, du vedettariat, voire
du superficiel. Quand on propose des choses de fond, les gens s'y intéressent. Je suis
fière d'avoir fait le disque « Les enfants du Levant ». Le résultat est assez
extraordinaire. Pour moi, chaque disque vendu, chaque enfant qui l'écoute, c’est un
succès.

Claude Colombini-Frémeaux
Directrice générale des Editions Frémeaux et Associés

(11) : « Les enfants du Levant » d’Isabelle Aboulker et de Christian Eymery d’après le roman de Claude Gritti, opéra
créé en 2001 à l’Espace Jacques Prévert / Théâtre d’Aulnay-sous-Bois et joué à Toulon en 2002.

Une nouvelle production a vu le jour en 2003 à l’Opéra de Genève.
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Claude Colombini-Frémeaux

Ne nous leurrons pas. La maison de disques Frémeaux et Associés est une société
commerciale, non subventionnée qui doit gagner de l'argent pour exister et durer.
Cependant, le modèle économique est très particulier. Nous avons une philosophie et
une politique de long terme. Les disques sortis il y a quinze ans sont toujours au
catalogue. Nous dépensons beaucoup d'énergie et d'argent pour garder les choses à
disposition du public, non pas éternellement, ce serait prétentieux, mais le plus
longtemps possible en tout cas. Je lisais récemment dans la Lettre du CRÉA qu’un chef
de chœur en Gironde avait découvert le disque « Les enfants du Levant », six ans après
sa sortie. Du coup, il a eu envie de monter le spectacle. Ce n'est pas grâce au disque,
on est d'accord. Je ne vais pas prendre tout le bénéfice à mon compte, mais cela me
fait plaisir quand même.

Arnaud Merlin
Didier Grojsman, pourquoi le CRÉA a-t-il besoin d'une trace sonore ?

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA

L'objectif d'un disque est de faire découvrir une thématique. Il arrive que nos créations
s'appuient sur des thèmes historiques qui sont des prétextes pour dépasser le stade
purement artistique. L'Opéra « Les enfants du Levant » qui traite de la maltraitance des
enfants sous Napoléon III, a permis d'aborder avec les enfants du CRÉA le sujet de la
maltraitance actuelle. La préface du disque a été confiée au président du tribunal de
Bobigny, une référence forte. Bien sûr, le disque ne permet pas de voir le spectacle,
mais on écoute de la belle musique et de beaux textes. L'émotion passe. Elle peut
déclancher une réflexion sur les thèmes évoqués. L'écoute du disque peut offrir des
outils aux chefs de chœurs et aux formateurs. De tels prétextes artistiques
construisent. Ils développent la réflexion des jeunes dans une perspective de plus
grande liberté intérieure. Nous avons plein de projets en réserve pour ces animateurs
ou ces professeurs des écoles fixés en pleine campagne qui veulent faire chanter les
enfants dont ils s'occupent. Grâce au disque, nous leur proposons des références
pédagogiques sonores doublées d'un accompagnement professionnel.

Intervention de la salle de Elisabeth Trigo
Chef de Chœur

Je voudrais revenir sur la frilosité des éditeurs de disques, destinés notamment aux
enfants. Je dirige une cinquantaine d'enfants, le Chœur des Polysons (12). Ma démarche
est à mi-chemin entre celles des maîtrises et celle de Didier. Je ne fais aucune sélection
de voix. Je fais le pari d'amener les enfants à un niveau vocal digne d'une maîtrise.
Même s'il est difficile de faire venir des responsables de salle et de diffusion dans nos
concerts, le travail réalisé commence à être reconnu. Il y a un an déjà, à la demande de
son épouse, j'ai monté en concert plusieurs œuvres de Roger Calmel (13) .

(12) : « Le Chœur des Polysons » créé en 1994 regroupe une cinquantaine d’enfants 
du quartier de Belleville à Paris. La plupart ne savent pas lire la musique

(13) : Compositeur Français, (1920-1998), son catalogue s’étend à tous les genres,
depuis la musique de chambre jusqu’à l’opéra. Roger Calmel compte à son actif près de 400 œuvres
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Claude Colombini
Directrice générale des Editions Frémeaux et Associés

Je me félicite d’avoir déjà publié un disque avec Elisabeth Trigo. Cependant, il faut
préciser que tous les responsables des maisons de disques reçoivent chacun cinq ou six
projets par jour. Certains sont très vite écartés, nombreux sont d'excellente qualité
d'autant plus que le niveau de la pratique amateur ne cesse de croître.
Malheureusement, on ne peut pas pour autant tout commercialiser. De plus,
aujourd'hui, les maisons de disques sont confrontées à un ennemi invisible : la gratuité
de la culture. Un ennemi de taille ! Tout le reste est payant, sauf la culture ! Je connais
de jeunes directeurs juridiques de médiathèques qui estiment avoir le droit de faire
écouter tous les disques à leur guise. Cette méconnaissance de la législation, me
scandalise ! Mais revenons à la frilosité des éditeurs. N'ayant aucune subvention, je ne
peux pas éditer tous les projets que je trouve magnifiques. Je suis bien obligée de faire
des choix. Face à la gratuité, le marché est dur.

Isabelle Aboulker
Compositeur spécialiste des voix d’enfants

Du côté des compositeurs, la création tient aussi de la galère. Le disque que l'on vient
d'évoquer, « Cinq contes musicaux », s'est fait grâce au merveilleux chœur d'enfants
d'Elisabeth Trigo et grâce à Claude Colombini. Mais avouons-le, cela tient plutôt du
parcours du combattant. Mes premiers textes datent de 1975 ! Quand Claude
Colombini m'a demandé d'en écrire un cinquième, trente ans plus tard, j'ai apprécié de
constater que je n'avais pas complètement perdu la main pour écrire pour les petits.
Cependant, dans l'intervalle de ces années, je me souviens d'avoir téléphoné presque
quotidiennement pendant plusieurs mois aux éditions Adès. On me répondait tou-
jours : « Oui, oui, vos petits contes sont très jolis, rappelez moi la semaine prochaine ».
Il m'a fallu attendre de rencontrer Claude Colombini qui les a vraiment appréciés et a
conclu tout de suite le contrat. L'obstination est une qualité ! Voulais-je satisfaire mon
ego ? Je ne crois pas. Je savais que mes fameux petits contes circulaient en photocopies
dans les maternelles et qu'ils plaisaient aux petits. Bref, ma patience a eu gain de
cause. Quand on travaille dans un domaine non médiatisé, sortir de l'ombre demande
beaucoup d'énergie. Il faut y croire. Il faut le vouloir. Je me souviens de cet enfant
d'origine africaine d'un quartier difficile. Nous montions « Les Fables enchantées ». Le
jeune garçon était fasciné par la voix du baryton qui chantait, sans micro. Il s'approcha
de moi et me dit : « Eh bien, dis donc, Il a une voix de riche » ! J'étais bouleversée par
sa réflexion. Il ne disait pas du chanteur qu'il avait « une voix riche », mais il remarquait
« une voix de riche ». Par ces mots tout simples, l'enfant prenait conscience de ce que
l'adulte possédait et qu'il ne possédait pas … Il y a vraiment du travail à faire.

Le projet était aussi de les éditer. Or, lorsque je me suis présentée devant les principaux
éditeurs de CD, tous affirmaient que la demande d'achat serait insuffisante. L'un
d'eux, quand même, a failli se laisser tenter. Mais il s'est vite rétracté quand il a compris
qu'il faudrait prendre en charge l'engagement d'une cinquantaine d'enfants. Pour
contourner la difficulté d'établir un grand nombre de feuilles de paie, il proposait de
monter le projet avec quinze enfants et de dupliquer les voix par trois … Finalement,
j'ai trouvé un autre financeur et le disque devrait être édité au début de janvier 2008.
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Jérôme Kaltenbach
Chef d’orchestre et directeur artistique de la Ferme de Villefavard

Oui, Didier Grojsman disait tout à l'heure se trouver confronté à une difficulté digne
d'une chape de béton pour faire connaître les spectacles du CRÉA. J'en reviens au
succès incroyable du spectacle Rutabaga qu'il est venu monter trois fois à Villefavard
avec des jeunes amateurs. On l'a donné six fois et je suis sûr que si on avait décidé de
le monter une quatrième fois, les gens auraient encore fait la queue pour revenir le
voir. Devant cette réussite, j'ai rencontré le responsable local de FR3 Limousin et son
adjoint à la culture. Je leur ai parlé de mon idée de garder une trace de ce remarquable
spectacle. Trois mois plus tard, personne n'avait encore lu le synopsis qu'on leur avait
fourni. Devant mon insistance, le réalisateur de télévision a fini par invoquer le
manque d'audience ! Quelle déception …

Intervention de la salle d’Annick Meschinet
chef de chœur, compositeur, fondateur de la compagnie d'enfants 
et d'adolescents Rouge Malice à Lons le Saulnier

Effectivement, la plupart des collectivités nationales et régionales boudent la pratique
amateur. La société s'intéresse peu à ces groupes qui ont pourtant une exigence de
niveau professionnel et font appel à des professionnels. Pourtant, il en va de la place
de l'enfant et de l'adolescent, pour qu'ils découvrent leur énergie et deviennent de
véritables acteurs de la société. Fêter les vingt ans d'une association comme celle du
CRÉA encourage tous ceux qui donnent de leur savoir-faire et de leur plaisir à tenter
l'aventure, celle de transmettre par la musique aux générations qui nous suivent le
plaisir de construire ensemble. Les amateurs ont toute leur place !

Arnaud Merlin
Christophe Ubelmann, vous accueillez le CRÉA en résidence, quel est le sens de cet
accompagnement ? Qu'avez-vous en commun avec l'équipe ?

Arnaud Merlin
Oui mais… Est-ce que ce n’est pas trop… envahissant ?

J'ai la chance de vivre le CRÉA à deux niveaux. Je suis directeur de l’Espace Jacques
Prévert et mes enfants sont inscrits au CRÉA. En tant que professionnel, le CRÉA est un
rêve sur le plan de la transmission, de la pédagogie, de la création artistique… et il n'y
a aucune sélection, on prend tous les enfants ! Que demander de plus lorsqu’on dirige
un lieu culturel ? Ce sont les choses pour lesquelles on se bat chaque jour !

Christophe Ubelmann

Bien sur, ce n’est pas toujours facile à gérer… Les activités au CRÉA ne manquent pas.
En tant que directeur d’un lieu qui propose une programmation théâtrale, cinéma-
tographique, des actions de sensibilisations et autres activités, on doit évidemment
gérer des plannings, des salles… Nous arrivons malgré tout à proposer au CRÉA des
conditions assez exeptionnelles de travail notamment pour leur production du mois
d’octobre où ils bénéficient du plateau pendant tout le mois de septembre.

Christophe Ubelmann
Directeur de l’Espace Jacques Prévert/Théâtre d’Aulnay-sous-Bois



42Actes des 20 ans du CRÉA - Création et moyens de diffusion

Didier Grojsman
Directeur du CRÉA

Il y a quinze ans, je travaillais avec Hélène Koempgen et Christian Eymery sur le projet
d'un centre d'éveil artistique que l'on appelait l'« Ecole du CRÉA ». La pratique
artistique aurait été placée à part entière au sein de l'acte éducatif en tant que matière
fondamentale. Il fallait complètement repenser l'école, introduire une équipe
artistique professionnelle en permanence au sein de l'équipe pédagogique
d'enseignants. Les rythmes scolaires auraient été modifiés. Mes interlocuteurs
ministériels estimaient le projet « hors cadre ». Depuis, tous les partenaires éventuels
se sont désistés. J'ai même appris hier que le ministère de l'Education nationale, après
vingt ans de travail pédagogique, renouvelait son refus d'accorder une quelconque
subvention au CRÉA. Pas question non plus d'envisager une convention. C'est
incroyable, mais au moins, c'est clair.

En revanche, en cette période anniversaire, je rends hommage à Christian Landy,
metteur en scène et ancien directeur de ce lieu qui m'a accueilli ici et m'a fait
confiance. Je rends hommage également à la Ville d'Aulnay-sous-Bois et à l’Espace
Jacques Prévert qui depuis vingt-ans soutiennent notre développement. Cette
confiance sur les moyens est assortie d'une totale liberté de création. Merci ! Mais la
Ville ne s'arrête pas là. Elle a inscrit dans le plan de rénovation du quartier nord, la
création d'un bâtiment pour en faire un centre artistique, sans attendre le soutien des
institutionnels. Outre le plateau d'opéra équipé, il y aurait un des salles de répétition
pour le chant, le théâtre et la danse, un foyer pour les enfants, un centre de ressources
pour tous les formateurs. Pour l'équipe du CRÉA, quelle satisfaction et quel
encouragement pour un anniversaire que je voulais festif et créatif On va pouvoir
continuer le travail de terrain qui nous passionne !

Nous avons aussi la chance au sein de ce lieu d’avoir une équipe technique et
administrative qui adhère au projet du CRÉA. Cela facilite évidemment beaucoup de
choses ! Quant à mes enfants, mon fils a seize ans, ma fille est de cinq ans sa cadette.
Je les sens heureux. Il faut les voir, à la fin des week-ends, le sourire aux lèvres, après
avoir passé tout le samedi et le dimanche au CRÉA. On se dit qu’il se passe quelque
chose d’extraordinaire ! Noublions pas que le plus important dans la pratique
artistique, c'est le plaisir, le bonheur, l’envie, le désir…

Arnaud Merlin
Didier Grojsman, n'y a-t-il pas un paradoxe entre l'homme de terrain très ancré dans la réalité,
et les projets dont vous rêvez ? L'utopie deviendra-t-elle réalité demain ?
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Qu’est ce que le CRÉA ?
centre d’éveil artistique d’Aulnay-sous-Bois

Les spectacles créés
Opéras, spectacles de théâtre musical

Discographie
Cds, dvds, partitions

Extraits de presse

En savoir plus sur le CRÉA
centre d’éveil artistique d’Aulnay-sous-Bois

Les enfants du Levant - création 2001
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LE CRÉA
centre d’éveil artistique d’Aulnay-sous-Bois

Dirigé par Didier Grojsman, le CRÉA centre d'éveil artistique s'est fait connaître par
la qualité et l'originalité du travail vocal et scénique mené auprès des jeunes à

partir de 6 ans. Ni conservatoire ni école de spectacle, cette structure unique en France
accueille, sans sélection ni audition et en dehors du temps scolaire, 150 choristes pour
une pratique du chant et des arts de la scène encadrée par des professionnels.

Au-delà d'une pratique artistique de haut niveau, le projet du CRÉA s'inscrit dans une
véritable philosophie d'éducation : une aventure collective et éducative formant des
citoyens cultivés, aux oreilles intelligentes et à l'œil critique. Le chant est ainsi prétexte
à une éducation globale, qui contribue à lutter contre l'échec scolaire : écoute,
concentration, respect, maîtrise de soi, communication et partage.

La pédagogie de Didier Grojsman a fait ses preuves et le CRÉA est aujourd'hui, plus
qu'une expérience nationale reconnue, une référence incontournable dans son
domaine. Depuis 1990, le CRÉA sollicite auteurs et compositeurs pour l'écriture
d'opéras. Cette politique de commande s'accompagne d'un travail de suivi sur le
patrimoine de la chanson française. A ce jour, 22 opéras et 23 spectacles de théâtre
musical ont été créés. Leur sélection dans le cadre de la programmation jeune public
de l'Opéra de Paris / Bastille, de l'Opéra de Vichy, de l'Opéra de Bordeaux témoigne de
la qualité de ces œuvres qui sont reprises ensuite par d'autres structures, dans de
nouvelles productions, comme par exemple l'Opéra de Genève.

Bien qu'étant une structure extérieure à l'Éducation Nationale, le CRÉA conduit
parallèlement, tout au long de l'année, des projets susceptibles d'enrichir les pratiques
des enseignants dans les écoles et les collèges. Les intervenants du CRÉA participent
ainsi à des stages de formation d'enseignants et sont associés à des projets scolaires :
six cent élèves bénéficient des ateliers artistiques organisés chaque semaine par deux
musiciens intervenants. Outre le partenariat avec le Ministère de l'Education
Nationale, les diverses formations dispensées par le CRÉA s'adressent à tous les
professionnels de l'enfance et aux professionnels du spectacle : la Ville de Paris, la Cité
de la musique, le Conservatoire National de Région, le CNSM...

Aujourd'hui, le CRÉA propose d'autres développements de son activité et mène
notamment une réflexion sur l'élaboration d'un centre, afin d'organiser et structurer
ses offres au public autour d'un pôle privilégié. Lieu de création, de formation et
d'échanges, ce projet veut fédérer tous les potentiels réunis jusqu'à présent au CRÉA
et rassembler plus encore des publics variés en multipliant les rencontres artistiques :
amateurs passionnés par le chant et la scène, professionnels de la musique et du
spectacle vivant, artistes en résidence… 
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LES 45 PRODUCTIONS DU CRÉA
Opéras, spectacles de théâtre musical

Opéras

Spectacles de théâtre musical

Musique et livret

La vie secrète de Marioline Serin
¿ Olvidados ?
Martin Squelette 
Mister Cauchemar
Le Pentathlon des Dieux
Lady Godiva
Wolfi
Les enfants du Levant
Ramdam
Zock
Jamais non
Jongleurs dans la jungle
Le médaillon brisé
Le tour du monde en 80 jours
La pension du diable
Martin squelette
Opéra de chiffon
Jongleurs dans la jungle
Parking de l'océan
Ze blue note
Les naufrages du mélocroche

2007
2006
2005
2004
2003
2002
2001
2001
2000
2000
1999
1998
1997
1996
1995
1994
1993
1993
1992
1991
1990

Création anniversaire conçue à partir d’extraits d’opéras du CRÉA 
Musique : Alvaro Bello / Livret Valérie Alane
Musique : Isabelle Aboulker / Livret Christian Eymery
Musique : Didier Goret / Livret : Valérie Alane
Musique : L. Dunoyer de Segonzac / Livret : Colette Tomiche
Musique : Coralie Fayolle / Livret : Nathalie Fillion
Musique : Mozart / Livret : Didier Grojsman / Christian Eymery
Musique : Isabelle Aboulker / Livret : Christian Eymery
Musique : Thierry Lalo / Livret : Colette Tomiche
Musique : Christian Mesmin / Livret : André Vignau
Musique : Pablo Cueco / Livret : Anita Fernandez
Musique : Isabelle Aboulker / Livret : Rémi Laureillard
Musique : L. Dunoyer de Segonzac / Livret : J.-Marie Lecoq
Musique : L. Dunoyer de Segonzac / Livret : J.-Marie Lecoq
Musique : Marc-Olivier Dupin / Livret : Ivan Grinberg
Musique : Isabelle Aboulker / Livret : Christian Eymery
Musique : Isabelle Aboulker / Livret : Rémi Laureillard
Musique : Isabelle Aboulker / Livret : Rémi Laureillard
Musique : Coralie Fayolle / Livret : Annick Portal 
Musique et Livret : Michel Edelin 
Musique : Coralie Fayolle / Livret : CREA

L'île du temps perdu
Quand notre cœur fait boum
Rutabaga chansons de 1939 à 1945
Dancing Palace
A pied, à cheval en voiture !
Polar
Couleurs
Silence ! On tourne 
Les petites boîtes
Opéra Bouffe
Galerie de portraits
Veillée de Noël
Gamins de Paris
Delirendo contabile
Les créatures
Portraits 
Mots Z'art
La forêt des voix d'hiver
Rétro cocktail
Les mots de la malle 
Veillée d'hiver
Pour faire le portrait de Satie 
Concert de noël 
Pour faire le portrait de Prévert

2007
2006
2005
2003
2002
2001
2000
1999
1998
1997
1996
1995

1994
1993
1992
1991
1990

1989

1988
1987
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DISCOGRAPHIE
Cds / Dvds / Partitions

Rutabaga, chansons de 1939 à 1945

Par le Chœur de Jeunes (Frémeaux & Associés) www.fremeaux.com
« Le résultat est éblouissant » France Musique
« Un spectacle musical mené avec brio » Le Parisien
« Spectacle rare, d'une grande qualité » L'Écho de la Haute-Vienne

Les enfants du Levant

Par le Chœur de Scène, raconté par Claude Brasseur (Frémeaux & Associés)
« Un magnifique opéra » Paris Mômes
« Haletant, bouleversant » Paris Obs Junior
« L'intérêt musical rejoint ici l'intérêt historique » Le Monde

« Ramdam »

Opéra Jazz interprété par le Chœur de Jeunes -Livret + CD 12 morceaux 
Informations : tlalo@wanadoo.fr
« Des voix merveilleuses (...) Un beau cadeau » Figaroscope 
« A mi chemin entre West Side Story et Jacques Demy, une comédie musicale
moderne, abordant des sujets graves avec talent, énergie et humour » Zurban

DVD Wolfi
« Ne tergiversez plus ! Voilà le DVD qu'il vous faut impérativement, pour aussi peu que
vous enseigniez la musique, le chant ou montiez des spectacles. C'est une pure féerie
musicale, visuelle et didactique que nous propose ici le magicien Didier Grojsman, (…)
Précipitez-vous » L'éducation musicale (2004)
DVD, livret pédagogique (SCEREN CNDP, CRDP de Versailles).
Librairies des CRDP, CDDP ou en ligne : www.sceren.fr/produits

Cd et livret Vocalises

“ Vocalises avant de bien chanter ” écrit par Didier Grojsman et Michel Édelin
Enregistré par les enfants du CRÉA.
Livret 64 pages + CD inclus (Éditions Van De Velde)

Livret
« Mister Cauchemar » l'intégralité du livret de Valérie Alane
Édition de L'Avant-Scène théâtre, collection les Quatre-Vents - 110 pages
www.avant-scène-theatre.com - Tél : 01 53 63 30 80 

Partitions « Martin Squelette » et « Les Enfants du Levant » aux Éditions Leduc

 

claudebajonco
Tampon 
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EXTRAITS DE PRESSE

« Vingt ans après, l'initiative de Didier Grojsman demeure atypique sinon unique. (…) Ce n'est ni un
conservatoire, ni une maîtrise - il n'y a ici ni audition ni sélection - et l'on répète hors temps scolaire.
Mais le bilan est là : en deux décennies, l'association a créé 22 ouvrages lyriques et 23 spectacles
musicaux et son travail a été diffusé dans le cadre de la programmation jeune public d'institutions aussi
reconnues que les opéras de Paris, Bordeaux et le Grand théâtre de Genève. Que demander de plus ?
Peut-être un centre dédié au CRÉA, auquel la ville d'Aulnay-sous-Bois songe très sérieusement. »
Diapason, octobre 2007

« Une structure formidable qui donne envie de s'inscrire au CRÉA. »
France Inter, octobre 2007

« Une structure unique, une formation exigeante qui allie plaisir et effort (…) 
Un ensemble pas comme les autres. » 
Radio Classique octobre 2007

« Le CRÉA n'est pas vraiment un conservatoire encore moins une école de spectacle, disons plutôt une
bulle de vie. Ici pas de vedettes, pas de futures stars de la chanson, une sorte d'anti Star-Academy. » 
France 3, janvier 2007

« Un travail à la mesure du talent de cette équipe qui se voit régulièrement programmée à l'Opéra
Bastille et dans les opéras de province. » 
Le Parisien, septembre 2006

« Chaque année, les enfants sont investis dans la production d'un spectacle, remarquable d'énergie, de
rigueur et générosité. »
Paris Mômes, octobre 2005

« Depuis 1987, Le CRÉA d'Aulnay-sous-Bois est un pionnier exemplaire de la production de spectacles
lyriques réalisés pour et surtout par des enfants. » 
La Terrasse, septembre 2005

« Une compagnie d'exception » 
France Musique, septembre 2005

« Didier Grojsman les fait chanter dans des conditions de travail dignes de professionnels et avec,
justement,des professionnels : compositeurs, librettistes,metteurs en scène,musiciens,chorégraphes. Il en
résulte des pièces d'une grande exigence artistique que l'on peut voir régulièrement l'Opéra Bastille. »
Le Nouvel Observateur février 2005

« Amateurs qui cultivent toujours le plaisir, le désir de partager, les enfants du CRÉA ont cet avantage
de susciter des vocations auprès des jeunes spectateurs, de savoir transmettre leur goût de la musique
et du spectacle. » 
France 5, Les Maternelles, février 2004

« Une vraie philosophie de l'éducation. » 
Le Monde de L'Education, octobre 2003

« Le CRÉA est devenu une véritable référence en matière d'éveil musical. Des conditions
exceptionnelles (…) ont en effet permis, au fils du temps, de hisser cette troupe amateur à un niveau
qui pourrait faire pâlir de nombreux professionnels. » 
Télérama, mars 2003

« La pédagogie de Didier Grojsman, fondée sur le bien-être, l'écoute, l'ouverture au monde et aux
différentes formes artistiques, fait des miracles. »
Le Figarosocope, décembre 2001
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